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8 embacque le vent devint favo- 
=. A cable , nous mimes à la voile. 
De Vaiſſcau étoit petit, mais 
Bon voilier & aſſen fort d'6quipage. Sans 
.declarer qui J ctois ni quel etoit le ſujet 
de mon Voyage, PEnyoye Turc avoit 
ordonns qu on efit pour moi, les plus 
grandes attentions. Je fus logs dans la 
chambre du Capitaine & ſervi & la Fran- 
goiſe, on avoit meme embarque du vin 
+ SI MY A a pour 
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; pour mon a Le tens fut pres 
7 toujouts beau, & notre Voyage auroit 

&ts des plus heureux , fi nous ravions. 
pas été découverte par un Maltois. EE 
ine ſur nous. Nous tachames inutile- 
ment de Feviter , il fallut ſe battre. In- 
vois repris mes habits ordinaires , je pa- 
rus ſur le Tillac. Comme Favois ſervi 
en Hongrie, je ſavois afſez de Turc 
pour me faire entendre. Je rangeai les 
ſoixante ou quatre-vingt ſoldats que nous 
avions; je leur defendis , & aux canon- 
niers de tirer avant que je le leur ordon- 
naſſe. Le Capitaine me laiſſa faire. Le 
Maltois n*etoit pas plus fort que Bc | 
Notre contenance hardie lui impoſa pen- 
dant quelque tems, il Sapprocha cepen- 
dant & eſſuia tout notre feu. 'Petois 
ſur le haut du Tillac le ſabre à la main, 
on me reconnut: 5entendis qu on diſoit 
dans le Vaiſſeau ennemi, C BONNE. 
VAE, Jen ſuis far. Peu de tems apres 
1 $eloigna. 
| Sans avoir effi d autre danger nous 
abordames à Chio. Cette Isle eſt gran- 
de & raiſonnablement peuplee. 14 plt- plit- - 
| des habitans ſont Chretiens ; les uns 
ſuivent le Rit Grec , les autres le Latin 
us ſont toujours en difpute , comme les 
Jieſuites 
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Jefitites & les Janſeniſtes le ſont en Fran, 
ce. Le Pais et delicieux , le froid ne 
&y fait preſque jamais ſentir , les cha. 
leurs mont rien d' exceſſif ni Pincommo. 
de , les campagnes ſont pleines d'oran- 
gers, de citronniers 3 & toutes les autres 
eſpeces de fruits y ſont excellens & d u- 
ne groſſeur prodigieuſe. Les femmes 
ſont belles & hien faites, preſque toutes 
ſont coffees en cheveux, leur taille n'eſt 
point enfoncee dans un amas d habits 
comme ailleurs , un ſimple corſet, une 
jupe legere & aſſez courte , eſt tout leur 
hahillement, & un mouchoir de gaze d'une 
mouſſeline fort delice. couvre leur gorge 
ſans preſque la cacher, la douceut du 
Climat inſpire la volupte , & chacun ſuit 
Je reſtai ſix ſemaines dans cette Isle 
en attendant un Vaiſſeau pour Conſtan. 
tinople. Py fas toujours dans la honne 
chere & dans les plaiſirs. En arcivant 
le Capitaine me conduifit chez le Gou- 
verneur Turc. C toit un des deux qui 
nyetoient tombes entre les mains en une 
Bataille, que F avois hien traites & que 
Javois tenvoies ſans n. Il me re- 
connut , il eſt point d amitic qu il nes 
me fit, I Wepargna rien pour me mar, 
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quer {a reconnoiſfance. Charms dag del. J 
ſein qui nvamenoit , il redoubla ſes 
reſſes & ſes attentions. Ce ſcjour ne 
m' ennuia point; chaque jour C toient de 
nouvelles parties nous parcourumes tou- 
te PIsle. Tons les ſoirs on m' amenoit 
dans ma chambre une jeune Grecque , 
la plus jolie qu*on eiit pu trouver. 
Le Gouvernement des Turcs eſt fort 
doux dans cette Isle, les Peuples ne ſont 
point inquietes fur leur Religion. Les im- 
pots meme ſont modiques , mais leur au- 
torite eſt ſi reſpectee, pk ſimple ficel- 
le attachee par les deux bouts ſur la porte 
d'une maiſon , en fait une priſon dont 
perſonne n'a la hardieſſe de ſortir. A 


mon départ, mon ami m' accabla de pre- 
| ſens, il fit mettte dans le Vaiſſeau Ke | 


ſieurs pieces du meilleur vin qui fat 
PIsle , il me fit preſent de flag eurs ha- 


bits à la Turque, il m' ouvrit fa bourſs 


& me forca d'en prendre une partie con. 
ſiderable, il me donna des Lettres pour 
tous ſes Amis, fur tout pour celui qui 
avoit été ſon compagnon de fortune en 
Hongrie. Il parloit de moi ſes Let- 
tres comme d'un Homme dun mérite 


extraordinaire, & dont on * atten | 
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avant que dy arriver, le terrain où elle 
eſt batie forme un hitheatre , qui 
gabaifle inſenſiblement vers les bords de 
la Mer, de ſorte qu*on decouvre tout à 
5 fois les Maiſons & les Edifices publics - 


e cette grande Ville. Ceſt le plus beau 
up d᷑œil que Faie jamais trouve. ' Le 
Palais du Sultan, qui eſt à une des extre- 
mites , paroit une Ville a part, od For 
brille par tout; les Domes des Moſquees 
repandues de tous cotẽs, ſont preſque - 
tous auſſi brillants que celui des Inya- 
lides. EA | 
Au ſortir du Vaiſſeau, je trouvai Pau- 
tre Officier Turo, à qui P avois fait plai- 
fir en Hongrie, il me mena chez lui & 
me traita auſſi bien que je Payois éëti à 
Chio. II alla lui-mème donner part au 
Grand Viſir de mon arrive, qui men- 
voya ſaluer, & me fit dire que je me re- 
poſaſſe cinq ou ſix jours chez mon Ami, 
des fatigues de mon Voyage, & qua- 
pres ce tems-la il m'envoieroit chercher 
pour me donner Audience. Cet Officier 
Turc, chez qui je logeois, toit parfaite- 
ment honnete homme, je lui donnai 
toute ma confiance. Il ſavoit PAllemand. 
Nous paſſions les jours & une partie des 
A 3. 
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galt à nous 2 The expoſit la 
ine que Javois demarchꝰ 

— exigeoit de moi. Ce reſt pas; 

lui diſois- je, Pattachement 2 Jai à ma : 

Religion qui mèinquiette; Fai beaucoup = 

la, beaucoup reflechi , & toutes les Re- 

kewns ou Fon adore un ſeul Dieu me 
pacoifſent également bonnes, & je re- 
garde comme des modes, les differentes 
ceremonies auxquelles chaque Peuple Seſt 
aſſujetti; peut-etre ai-je tort, mais c'eſt 
depuis long-tems ma fagon de penſer. Ce 
qui me trouble & cauſe mes incertitu- 
des, eſt Pidee que le commun des hom: 
mes attache au changement de Religion x 


fur tout quand il paroit ſe faire par n&+ 


ceſſite & par des yues d intẽrèt; on Sac- 
corde à mepriſer ceux qui donnent ce 
ſpectacle „& ceſt une maxime generale, 
qu'on ne doit point &y fier. En Euro- 
pe, ajoutais-je , un homme de ma for. 
te, quand il change de Parti, neſt point 
inquietté ſur ſa Religion: qwil ſoit Cal. 
viniſte, Lutherien , Catholique , à pei- 
fie y fait- on attzgtion ; on ſe contente 
de fa Laue Fhonneur & de ſon. ſerment, 
& preſque jamais il reſt arriv6 qu'on 
y ait ete trompe. En Moſcovie ils n ont 
non plus cette delicateſſe , ils regoi- | 
a vent 
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vent a lors fervice des Officiers de touts + 
Nation & de toute Religion, eſt pat 
4 que leurs Troupes ſe forment & que 
leur Empire devient floriſſant & redou- 
table 4 ſes Voiſins. Il weſt point de Re- 
ligion qui wordonne de garder les ſer. 
mens qu'on a faits , pourquoi donc gf my 
Saſſurer d'un homme Tobliger 2 en 
ger? Mais n'y eut-il point de Religion 
au monde, nien eufſe-je point, les ſen- 
timens d honneur ſomt fi profondement 
graves dans mon ame, que rien au mon- 
de ne ſeroit capable de me faire man- 
quer au ſerment que je ſuis prẽt de faire 
de ſervir le Grand Seigneur, avec autant 
de zele & de fidelits, que Fai ſervi PEm- 
pereur PAllemagne & le Roi de France. 
Ne pourroit-on- pas, mon cher Ami, 
m'epargner ce  charigement & la honte 
qui y elt attachee ? 

Cet Officier penſoit à peu pres com- 
me moi; ſelon hui la Politique avoit dic- 
t6 2 Mahomet la plapart des Loix qui il 
leur ayoit impoſces. Elles étoient né- 
ceſſaires dans les commencemens de leur 
ẽtabliſſement, mais à preſent elles ne le 
ſont plus; il ſeroit 1 a ſouhaiter qu'on 
en retranchat ce qu'elles ont d'exceſſif. 
Mais, me diſoit-il, la choſe eſt imprati- 
95 5 quable, 
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quable, & vous ne pouvez eſperer qu'on 
Ss diſpenſe de cette Loi, qu'on re- 
garde parmi nous comme eſſentielle. 
Gardez- vous bien meme de faire paroi- 
tre toutes vos repugnances au Grand Vi- 
ſir: ce que vous pouvez faire de plus, 
Celt de lui demander quelque tems, non 
pour prendre votre Parti , mais pour yous 
inſtruire ; C eſt un Devot parmi nous, il 
ſeroit ſcandaliſe fi vous lui rs autre- 
ment. | 
Le Grand Viſir me fit avertir , com- 
me il me Pavoit fait dire. Je fas 3 intro- 
duit a fon Audience avec Ceremonie , il 
me recut bien, waſſura de fa bienveuil- 
lance & de la Protection du Grand Sei- 
gneur, pourvii , ajouta-tal , que vous 
faſſiez ce que vous ſavez. Prenez du 
tems pour vous inſtruire ; je ne doute pas 
que vous ne trouviez notre Loi raiſon- 
nable. Voyez le Grand Muphti de ma 
part, Ceſt un homme-profond dans la 
connoiſſance des Secrets. de Dieu, il diſſi- 
pera tous vos doutes, avec autant de fa- 
cilite que le Soleil diffipe les tanebres. 
Vous raurez Phonneur d'etre admis en 
la preſence de $a Hauteſſe, qu apres que 
vous ſerez devenu un de ſes vrais Sujets. 
Des cette premiere Audience il me queſ- 
tionna 


0 
tionna beaucoup ſur la ſituation de IEu- 
rope, particulierement ſur celle de PAL. 
lemagne , & me dit fort poliment , qui il 
me connoiſſoit „ & qu'on mauroit garde 
de laiſſer inutile un homme comme moi. 
Il me mit entre les mains un Papier, ce- 
toit un ordre a un Treſorrier de me don- 
ner tous les jours pour mon entretien un 
certain nombre 4 Aſpres, qui fail dient 
aux environs de neuf 
Je louai une maiſon, je ſortis de chez 
mon Ami. Il me preta des meubles & 
quelques Eſclaves. Je vis les principaut - 
Officers de la Porte, le Caimacan , le 
Seraskier , le Boflangibachi, P Aga des Jan. 
5 „ & tous ceux qui Kilbient quel- 
que figure. Pen regus mille politeſſes, 
& au Ceremonial pres, qui. eſt fort ge- 
nant, je puis dire que la plipart des 
Miniſtres des Cours de France & de Vien- 
ne ne ſont pas a en pres ſi gra- 
cieux. | | 
Pour le Muphti „ que je ne manquai 
pas Paler faluer , il leva les yeux & 
les mains au Ciel lorſque je Pabordai ; 
il wembraſſa & pleura fur moi. Ce- 
toit un Vieillard, que ſon air grave & 
majeſtueux rendoit teſpectable. Pavous 
que ſes marieres me toucherent. Il me 
nom. 


cud. 


nomma fon fils, & me parla en homme 


penetre de la Saintete de Mahomet , & 
du bonheur de ceux qui ſuivent a Lois 
il inſiſta fort ſur n Etabliſement & 
ſur ſes Progres rapides, pour men prou- 
ver la verite. Je voudrois , me dit-il , 
pouvoir vous inſtruire moj-meme , mes 
occupations ne me le permettent pas. 
Celui qui le fera en ma place Yen ac- 
quittera du moins auſſi bien que moi. 
Il me montra un de ſes nam, Ceſt-a- 
dire un de ſes Pretres , à qui il ordonna 
de ſe charger de mon Inſtruction „ & de 
lui en rendre compte une fois par ſe⸗ 
maine. | 
Ce Pritre ne voulut jamais fouffie 


| que Jallaſſe chez lui 5 nous convinimes 
que deux fois la ſemaine il viendroit 


chez moi. Des que Feus fait ce.premier 
pas, on doubla le nomhre d. Apres qu on 
me donnoit par jour, & je me vis en 


&tat de faire une figurg-raiſonnable.. 4 


| chetai des chevaux, des Eſclaves. 


curioſite , ſoit que mon . caractere plut 
aux Turcs , je fus fort viſits , dien tot 
meme je me vis une Societe afſez choiſie. 
Nous nous aſſemblions de tems en tems 
le ſoir; & au viu pres , qu'on ,woloit 


* nous faiſions auſſi bonne chere 
_ 
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quien Europe. Ces Amis m'inftruiſicens 
du genie de la Porte, du. caratere de 
ceux qui y avozent le plus d autorité ; 
il m*afſurerent que Cetoit au Serrail que 
ſe faiſoient & ſe defaiſolent les Fortunes, 
que pour Savancer & fe ſoutenir il fal- 
loit y avoir quelque Protection; qu'un 
Bacha Etoit heureux quand il pouvoit y 
faire entrer quelque fille qui eũt aſſez de 
beauté pour plaire au Sultan, & aſſez 
d'eſprit pour ſe Pattacher. Quand vous 
ferez en place, me diſoient - ils, profi- 
_tez de cet avis, il vous ſera peut- etre 
plus utile que tous vos grands talens. 
Ils me firent voir ce qu'il y a de ſin- 
gulier à Conſtantinople. Le Port eſt ad- 
mirable: on vante beaucoup celui d' Am- 
ſterdam, ce melt rien en comparaiſon 
de celui-ci, Les Arſenaux ſont quelque 
choſe de ſuperbe , ceux de Bre, de 
Toulon men approchent pas. La Ville 
na rien de remarquable que ſa grandeur 
& {ſituation , la plapart des Rues ſont 
Etroites , chacun y batit a ſa phantaiſie, 
on ne fait ce que Ceſt que ſymmetrie & 
ordre d Architecture, il n'y a pas un 
ſeul beau quartier. Le Serrail meme 
welt qu*un amas de Batimens entaſſes les 
uns ſur les autres. II n'y a que les Jar- 
dins qui ſoient de bon goũt. Les 
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Les maiſons ſont plus belles en de- 
dans qu elles ne paroiſſent devoir Petre. 
Elles ſont aſſez bien meublces ; beaucoup 
de tapis & de tapitſerie , quantitò de por. 
celaines , quantite de colifichets d'yvoi- 

re & d'ébéne, en font le principal orne- 
ment. On ne voit de beaux Edifices 
que ceux que les Grecs y ont autrefois 
pati. Sainte Sophie eſt le plus beau mor- 
ceau d' Architecture qu'il y ait peut- etre 
au Monde; Jai parcouru toute PEuro- 
pe, je wen ai Hom vit qui m ait autant 
frappẽ. | 
Pera, Galata, qui ſont les deux Faux 
bourgs de cette Capitale, ſont plus beaux. 
Les rues ſont larges „ les maiſons mieux 
baties; C'eſt là on demeurent la plapart 
des Ambaſſadeurs & des Marchands 
Etrangers. 

Pour revenir a mon Iman ou a mon 
Inſtructeur, Cetoit un homme raiſonna- 
ble, qui aimoit ſa Religion, mais qui 
men etoit pas entete juſqu au Fanatiſme 
& à la Superſtition; en un mot je le 
trouvai d'aſſea bonne compoſition. Voi- 
ci la premiere Inſtruction qu'il me don- 
na. Apres m' avoir fait un aſſez grand 
Diſcours ſur FUnits de Dieu, fr ſa 
Grandeur , ſur fa Tunes, far la ne- 

| ceſſitẽ 
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_ quit y a qu il ſe ſoit communiqus 
à quelques hommes en particulier pour 
inſtruire les autres de ſes Volontes , il 
rabattit ſur la Miſſion de Mahomer. Je 
ſai , me dit- il, juſqu*a quel point on de- 
crie notre Prophete parmi les Chretiens, 
& par quels traits on s efforce de ren- 
dre ridicule la Loi d nous a donnee. 
Mais ayez la bonte * mecouter, fel. 
pere vous guerir de vos Prejuges , & que 
ſi ce que je vous dirai ne vous paroit 
pas tout à fait convainquant, il vous 

paroitra du moins raiſonnable. 
Mabomer toit d'une Condition obſcu- 
re & d'une Fortune mediocre , il ẽtoit 
ſans Lettres. Apres avoir ete quelques 
ann&es en ſolitude, it ſe dit Envoye de 
Dieu pour leur annoncer une Loi plus 
ite que celles qui avoient été pre- 
chees & pratiquees juſqu' alors. On le 
crut, il ſe fit pluſieurs Diſciples. Il a 
pla aux Chritiens de faire de ces Diſci- 
ples & de leur Chef une troupe de vo- 
leurs. Le nombre Paugmentant chaque 
jour, il en fit une Armee , il ſignifia aux 
Peuples voiſins tes ordres du Tres-Haut , 
regut à fa ſuite ceux qui ſe ſoumirent , 
& extermina les autres, Ses Conquetes 
furent des plus _ „des Nations en- 
tieres 


tires le reconnurent pour leut Maitre 
& pour leur Législateur.  Apres une vie 
afſez courte il laiſſa un Empire ſi folide- 
ment établi, que toutes les Puiſſances 
Chretiennes ont tents qu à leur honte 
de le detruire; Des ſucces ſi prompts, 
fi durables, ne marquentals pas une 
Protection particuliere de Dieu, & Dieu 
protege- t· il les Impoſteurs & les Impies? 

Mon deſſein n*etoit pas de diſputer, 
+ ce rtoit que pour la — que je me 
faiſois inſtruire. Je ne laiſſai pas de tems 
en tems de prendre plaiſir a Pembarcafler. 
Je lui repondis , que les ſucces Etoient 
une preuye bien equivoque de la juſtice 
ou Finjuſtice d'un Patti; qu*encore ac- 
tuellement tous les jours on voyoit proſ- 
perer les Mechans 3 qu'il en Etoit à cet 
egard des Peuples comme des Particu- 
liers; qu'il Sen falloit bien que la Vic- 
toire ſe declarit toujours pour ceux qui” 
avoient la raiſon & la juſtice de leur 
cote 3 que Dieu, dont nous ignorions 
les deſſeins, ayoit mille raiſons que nous 
ne connoiſſions pas, de laiſſer accabler 
Flanocence & de ſoufffir que le Men. 


ſonge paroiſſe Pemporter ſur la Verite. 
Que la multitude de ceux qui ſuivoient 

une Religion n*etoit ni une Preuve ni 
| an 
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un Prejuge legitime qu'elle füt la veriths 
ble, puiſque toute la Terre, a Pexception 
une ſeule Famille, avoit ete Idolatre & 
que chacun gttoit fait des Dieux à ſa 
phantaiſie. Enfin, que & toit une maxi- 
me generalement repanduẽè, que les Mi- 
racles etoient Punique preuve de la divi- 
nite Pune Religion, & que je navois ja- 
mais oui dire que Mahomet en eùt fait. 

Il ſe tira du mieux qu'il put de mes 
objections. Il me ſoadut que les Con- 
quetes de Mahomet etoient de vrais Mi- 
racles. Que PAnge du Tout puiſſant lui 
avoit ſouvent parlé, que ſes diſciples Pa- 
yoient: entendu 5 qu'il -etoit impoſſible 
quꝰ on Peſit ſuivi, ſi on nꝰavoit eũ aucune 
preuve de Miſſion: Pavois une foule de 
repliques à faire, je le laifſai dire; J ob- 
jectai ſeulement, qu*on diſoit parmi les 
Chretiens que cet Ange étoit un de ſes 
Confidens, & qu'il Pavoit fait perir dans 
lacaverne d od il lui parloit,en ordonnant 
à tous ſes ſoldats d' y jetter chacun une 
groſſe pierre pour empecher qu'elle ne füt 
jamais prophanee. Ma liberté ne le cho- 
qua point; il me rẽpondit qu'il me croioit 
trop homme deſprit pour ne pas voir 
la groſſierete de cette Calomnie. 
komme, diſoit - il, qu'on ſuppoſe avoir 
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peri Pune maniere ; cruelle , &toit cer- 
3 un Confident intime de Maho- 
met. Il n*eſt pas poſſible de ſuppoſer quill 
ne fit pas connu. Comment donc le fai- 
re diſparoitre tout a coup ? que dire de 
probable pour detruire les ſoupgons que 
cette diſparition ne pouvoit manquer de 
faire naitre dans une pareille circonſtan- 
ce ? * me rendis a ces raiſons, a quoi 
en effet, je ne voyois rien de bon a re- 
pondre , {i ce welt peut ètre que Maho- 
met etoit afſez redoute dans ſon Armee 
pour que perſonne n'oſat communiquer a 
dl autres ſes ſoupgons & ſes reflexions. , 
Apres ces generalites. nous entrames 
* le detail de fa Loi. Il convint que 
dans PAlcoran il y avoit bien des choſes , 
qui priſes a la lettre pouvoient paroitre ri- 
dicules , mais qu'il falloit les entendre al- 
legoriquement, I nvavoiia de bonne foi, 
qu'il ne les entendoit pas toutes, & que 
pluſieurs etoient pour lui des myſteres im- 
onkerables; mais, m'ajouta t- il, dans 
toute Religion il eſt de pareilles oblouri- 
tes ſur leſquelles les ſentimens des Docteurs 
ſont partages. Le Bon ſens demande 
qu'on S attache a ce qu'on peut entendre 
& qu'on reſpecte ce qu'on n'entend pas. 


Ainſi, continua - t - il, fans vouloir vous 
faire 
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faire comprendre ce que je ne comprens 
pas moi - meme, venons aux Loix prati. 

ques & à la Morale, en quoi conſiſte ſur 
— la Religion, dont Peffentiel eſt de re- 
gler les Mceurs, Nous adorons un Dieu, 
que nous reconnoifſons pour le Createur 
du Ciel & de la Terre, PArbitre de nos 
Deſtintes. Nous honorons Mabomer, 
comme celui que Dieu a choiſi pour nous 
faire connoitre ſes Volontés & la maniere 
dont il vouloit que nous les ſerviſſions. 
Nous n'avons point de Sacrifice, parce que 
Dieu wa beſoin ni de nous ni i de nosBiens, 
& que nous ne pouvons rien lui offrir qui 
ne lui appartienne. Nous avons des tems 
marques pour Fadorer & pour le prier, 
nous avons des Temples on nous nous aſ- 
ſemblons; toutes les Nations en ont eu & 
en ont encore actuellement. Nous nous 
humilions par le Jetine , nous pouſſons 
des cris vers le Throne du Tau, half, > 
pour appaiſer ſa Juſtice & pour attirer ſur 
nous ſes Miſericordes. Pavoite que je ng 
ſai pas pourquoi il faut que nous ayons le 


viſage tournè vers POrient dans nos Pri- 


res; mais du moins cet Uſage eſt indiffẽ- 
rent en ſoĩ, & gil Feſt, pourquoi ne pas 
vy conformer? Il eneſtde meme des Baing - 
qui nous ſont. 2 -* 3 outre que dans 

| 5B 2 nos 
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nos Climats is ſervent 4 la ſantz, il weſt 
pas impoſſible que Dieu y ait attaché-, 
quelque vertu. Le Pol, le Payjure 5 PA. 
dultere, ſont defendus parmi nous. U- 
ne Obeiffance & une Soumiſſion ſans 
bornes pout notre Souverain , ſont notre 
caractère particulier; il oft le Maitre ab. 
ſolu de nos Biens & de nos Vies, nous 
ne ſommes tous que ſes Eſclaves. On 
nous eleve dans la haine des Chretiens, 
comme on apprend aux Chrètiens a nous 
hair des leur enfance. . Je conviendrai ſi 
vous voulez, que cette haine n'eſt pas 
raiſonnable, & qu'il ſeroit à ſouhaiter que 
les hommes ne ſe fiſſent pas un Crime de 
ne pas penſer les uns comme les autres , 
mais vous ſavez que cette Philoſophie eſt 
trop contraire aux Prejuges cable pour 
qu elle puiſſe etre commune. 

Nous parlames enſuite de la Circonci- 
Fon. II. me dit que Dien Favoit 6tablie , | 

ſque des le commencement du monde; 
que Mahomet Payoit adoptee ſur ce Prin- 
cipe, que C toit une marque pour diſtin- 
guer un Peuple Pun autre. Il me dit 
mille choſes plaiſantes par rapport aux 
Femmes, & il entreprit ſerieuſement de 
me prouver que Mabomet avoit eu raiſon 


| & men admettre en ſon Paradis que ce 
qu'il 
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quiil en Fanileoit Ll les bons Muſul- 
mans. Vous croyez donc la Reſurrection, 
lui l dis- je. Oui ſans doute, repliqua- 
t ilz mais ſelon moi elle ne ſera que pour 
les gens de bien, les Meohans n'y auront 
point de part. 

Bur F Article du Vin, c etoit celui qui 
me tenoit les plus au coeur , il me dit 
quantitẽ de belles choſes, par exemple, 
que C toit un Poiſon également funeſte 
au Corps & a PAme , & une ſource de 
toutes A de Deſordres. Il me fit une 
deſcription pathetique d'un homine yVre. 
Je lui repliquai , que cette liqueur etoit 
naturelle , que Dieu avoit cxee la Vigne 
comme tous les autres Arbres , que les 
Medecins qui en avoient Etudie la nature 

aſſuroient tous que Puſage madere de cet- 
te liqueur ne pouvoit nuire & toit tres 

utile a la Sante, que tous les Sages, tous 
les Legislateurs, excepte 8 ren 
avoient condamne que Pexces , wil 

retoit preſque rien qu*on ne dat ae 
dre ſi on vouloit empècher les abus qui 
en pouvoient faire. Il penſa ſe facher, 
& me repondit d'un ton affen ſec; que 
Dien ètoit le Maitre de defendre Puſage de 
quelque Aliment & de quelque Boiſſon 
que ce pit tre; en particulier, qu*il avoit 
e 3 deſfen- 
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Abend celui du Vin que Matomet fon 
Prophate avoit intime cette defenſe de fa, 
part, & que cela deyoit me ſuffice. Ce 
welt pas, dit - il, en s adouciſſant, qu on 
ne puiſſe abſolument en boire comme une 
medecine ; vous par exemple, qui y etes 
accoutume , il peut vous etre neceſſaire 2 
ſi cela eſt, men buvez queen ſecret & evi. 
tez le ſeandale. Je me donnerois bien 
garde de parler de la ſorte à un homme 
moins judicieux & moins diſoret que vous. 
Je ſuis charme d'avoir ete charge du ſoin 
de vous inſtruire; la plvpart de nos Pre... 
tres Maurojent pas été capables de ſuppor- 
ter vos objections. 
Nous raiſonnames beaucoup ſur la Plu- | 
'ralite des Femmes, ll me dit qu'elle ne. 
toit pas ordonnee, mais ſeulement per. 
miſe. Que chez eux on eſtimoit ceux qui 
faiſoient profeſſion de Sen paſſer. Qu ils 
avoient auſſi des Monaſtdres & des Reli- 
gieux comme cette eſpece de Chretiens , 
que les autres appellent Papiftes ; qu'ils 
gen paſſeroient bien, mais que toit un 
Uſage preſquꝰ auſſi "&tabli que leur Reli- 
gion. Mahomet , ajouta-t-1l, a eu de 
| ; raiſons pour permettre cette Plu- 
ralité: outre qu'elle a ẽtẽ preſque de tous 
tems en uſage Orient, & * les 
ois, 


F 
Rois, que Jes Jug & les Chretiens eſti. 
ment tant, en avoient eu des centaines, 
ſon Peuple par tat ᷑toĩt un peuple guer- 
rier; à quoi ſi vous ajoutez la coutume de 
faire des Eunuques , vous comprendrez 
fans peine qu'il doit y avoir parmi nous 
beaucoup plus de Femmes que d Hom- 
mes, par conſequent que nous aurions Ete 
bien reduits à une-poignee de monde, ſi 
notre grand Prophete ny avoit pourvu en 
permettant la Pluralitè des Femmes, ſans 
laquelle pluſi ieurs d' entre elles n'auroĩient 
point trouvede Mari. Je crois, me dit - il 
en ſouriant, que cette permiſſion ne. vous 
deplaira'pas, je vous conſeille meme de 
vous en ſervir,afin de faire voir que Ceſt 
ſincerement que yous' embraſſez notre 


Loi. 
ns que je diſe ce que je penſe de tous 

ces Diſcours, je ſuppoſe qu on le devine. 
ra. Je pris jour pour me faite circoncire. 
Jeus beau demander que la choſe fut te- 
nue ſecrette, tout Conſtantinople le ſut 
& fit une eſpece de Fete. Ils ont auſſi 
des Parrains pour cette Ceremonie , le 
Grand Seigneur nomma le Sous Boſtangi Ba- 
chi pour le repreſenter. Le Grand | Muph- 
ti vouloit lui - meme faire cette operation: 


mais par bonheur il fut incommodé, {a 
B 4 main 
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main tremblante myauroit fait beaucoup 
ſouffrir ; mon Inſtructeur la fit preſque 2 
un inſtant. ge ne fus que huit jo 

a zuerir, j en fus quitte pour un acces de 
fievre de vingt quatre heures, que la vio- 
lence de la douleur me cauſa. Pendant ces 
huit jours je fus compliments de toutes les 
Perſonnes de conſideration, dont il n'y 
eut preſqu aucune qui ne fit accompagner 
ſon compliment de quelque . conſi- 
derable. 

Des que je fus gueri, alla voir ſecret- 
tement le Grand Vifir. Enfin, Secria- 
t- il en me voyant, vous voila a nous, 
& tel qu'il falloit que vous fuſſiez pour etre 
digne des regards do PEmpereur des Rois 
de la Terre. Il vous admettra aux pieds 
de ſon Throne; mais il faudra que ce ſoit 
d'une maniere qui rende votre Conveglion 
auſſi publique & auſſi eclatante quelle 
peut Fetre, Apres quelques complimens 
il me congedia „& me dit de me tenir 
pret a venir me proſterner aux pieds de Sa 
Hanteſſe dans deux jours. Il menvoya 
Phabit avec lequel fy devois paroitre. 
Mes Amis nvinſtruiſirent du C&r&monial. 

On avoit rẽpandu dans Conftantinople 
que F̃etois proche Parent de PEmpereur 
des F rangois, que Favois ete ou le premier 


R _ 
ou un des principaux Viſirs de FEmpereur . 
d' Allemagne. Ces bruits inſpiferent un 
empreſſement infini de me voir. La Mar- 
che commenca à neuf heures du matin. 
Depuis mon logis juſqu au Serrail, il y 
avoit preſque une demie lieue; tout cet 
eſpace ẽtoit garni Pune double haye de 
aniſſaires. Derriere eux etoient quanti- 
te Þechaffauts ; les fenetres garnics de 
grands tapis, Etoient pleines dun monde 
diſtinguẽ, pluſieurs avoient des Jalouſies 
pour que les Dames viſſent ſans etre vues. 
Fetois precede de deux Compagnies de 
Saphu, Ceſt la Cavalerie Turque. Elles 
etoient ſuivies de pluſieurs Bachas. Je 
marchois le dernier, entre le Sow - Boftan- 
gibachi & le Chef des Eunuques blancs. 
Une Compagnie des Janiſſaires fermoit la 
—_— Ko 
Je montois un des plus beaux chevaux 
de PEcurie du Grand Seigneur, il etoit ſu. 
perbement enharnache. L' habit que le 
Grand Viſir nvavoit envoye , etoit des 
plus magnifiques, il me ſfieoit bien. Tous 
les yeux Sattacherent ſur moi, on me 


jettoit des fleurs & des parfums par des fene. 
tres. Lair retentiſſoit de cris de joye & 
des benedictions qu'ils donnoient a leur 
Prophite. Cette Marche dura pres de 

xz 4, deux 
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4 heures. L Rochas & moi nous 
traverſames les deux premieres cours du 
Serrail, & yᷣentrai ſeul avec le Som. Boſtan- 
gibachi & le Chef des Eunuques blancs 
dans la troiſieme. LA nous mimes pied a 
terre, le Caimacan & le Seraskier me pri- 
rent, & paſſant par une longue enfilade 
d appartemens me menerent dans une ſalle 


du E toit le Grand Viſir. Preſque auſſi - tot 


on vint anoncer que Sa Hauteſſe montoit 
ſur ſon Throne. Le Grand Viſir, le 
Caimacan & le Seraskier, m introduiſi 
rent. | 
Favoue que je fus ebloui de la magni- 
ficence de ce Throne & de la richeſſe des 
Habillemens du Sultan. Je fis les proſter- 
nations reglees & dis au Monarque , que 
Jetois ravi de joye de me preſenter devant 
lui , non comme un Etranger mais com- 
me un de ſes Sujets, & que Je ne ſerois 
jamais content que je neuſſe repandu mon 
lang pour ſon ſervice. Il me repondit 
lui- meme, qu'il me voioit avec plaiſir & 
qu wil ne doutoit Pas que je ne lui fufſe auſ- 
fidele que je Pavois été par tout ailleurs. 
Jen fis ſerment. Quand je Peus fait, un 
daes Secretaires d Etat me remit une Paten- 
te apres Pavoir lu tout haut. Elle me 
declaroit Bacha 4 trois Queues. Je me re- 


(27) 
tirai apres avoir frappe je ne ſai combien 
de fois la terre de mon front. Le Cong 
Viſir me donna a dine. 

Je fus reconduit de la meme mamiere 
qu'on mꝰavoit amene. Quelques Officiers 
portoient devant moi les marques de ma 
nouvelle Dignite, le concours du Peuple 
fut encore plus grand & les acclamations 
plus frequentes. 

Cum me laiſſa le cheval que P̃avois mon- 
te, diſtinction d' autant plus grande que 
Sa Hauteſſe sen etoit ſervie. La Sultane 
Favorite m' envoya un de ſes Eunuques: me 
complimenter , & ny aſſurer que ce qu on 
venoit de faire pour moi, n*etoit qu*un. 
prelude de ce qu'on feroit dans la ſuite , 
uryu que je me conduilifſe bien, que 
je ne dementifſe point la demarche que je 
venois de faire, & queen particulier je 
vitaſſe tout commerce avec les Francs. 
LEunuque m'ajouta, qu'elle Sintereſſoit 
a ma Fortune & quelle tacheroit de me 
procurer quelques Audiences pepe 
du Sultan. 

Ce jour, que je puis dire avoir &6 pour 
les Turcs un jour de triomphe, fut pour 
les Chretiens, meme Schiſmatiques , un 
ſujet de douleur & de confuſion. - Avant 
que j euſſe ete circoncis quelques Mitho- 
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naires avoient faits leurs efforts pour na. 
border, je wen avois voulu voir aucun. 
Vn deux, je penſe que c*etoit un Capu- 
cin, m*ecrivit une lettre, qui auroit peut- 
etre fait impreſſion ſur tout autre que ſur 
moi. Quoi qu'elle ne ſoit pas fort a ma 
louange, je la rapporte, pour faire voir 
avec quelle fincerite Pecris ces Memoires. 
„L horrible Demarche que vous etes 
y ſur le point de faire, me penetre Pune 
„ douleur ſi vive, que je ne puis mem. 
„ pecher de vous la temoigner.. Eſt - 1 
97 r que le Comte de Bonneval, qui 
„ juſqu*a preſent avoit pafle pour un 
” \ homie FPhonneur , ne ſente pas juſ- 
„ qu'a_quel point il va ſe honor, & 
„5 qu'il prouve lui- meme la verite des re- 
„ proches qu'on lui a faits qu'il etoit ſans 
„ Foy & ſans Religion? welt - il pas vrai 
„ ala lettre que ces reproches conviennent 
„A un homme qui ſacrifie ſa Foy & ſa 
„ Religion a des interets humains ? Vous 
„ avez beau faire, on vous connoit aflez, 
„ pour etre perſuade que la conviction 
»» N'a aucune part au changement que 
„ vous meditez , que PImpiete ſeule en 
„ eſt la ſource ; que vous ſeriez Turc 
„ comme vous aver ete Chretien, & que 
32 {1 vos interèts demandoient que vous 
vouss 
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53 vous 6Mez Idolatre vons ne balanceriez 
„ pas de le faire. En quoi donc faites 
,» vous conſiſter cet honneur que vous di- 
„ tes ètre votre Loi ſupreme? Vous chan- 
„ ger de Parti, vous changez de Religion, 
„ & vous youlez qu'on croie que vous &- 
„ tes incapable de manquer de Parole. 
„Que vous a fait la Religion Chretienne, 
„ qu'y avez- vous trouye de fi odieux 
„que vous faſſiez profeſſion tre ſon 
,, Ennemi & de Pexterminer? Avez-yous 
„ quelque demonſtration que vous vous 
5 ſoiez trompẽ en adorant JesUs-CHRIST ? ? 
„ doit etre votre Juge, vous n*etes point 
„ allure qu'il ne le ſera pas, vous Payez 
„ renoncè, que deviendrez vous fi vous 
„ tombez entre ſes mains? On vous a fait 


55 quelque injuſtice en France, vous avez 


v encore plus de ſujet de vous plaindre de 
„ laCourde Vienne, que vous a fait Is us 
»» CHRIST, pour que vous vous rangiez du 
„ cote de ſes Ennemis & que vous vous 
vr faſſtezgloirede votre deſertion? Vous ẽtes 
5 , ſur le bord du precipice , vous pouvez 
„ vous en tirer , celt a le faire que vous 
„ Vous devriez emploier votre Gènèroſité, 
„ ſans cela — n'en avez point & tout 
„ Votre pretendu courage neſt Fa- 
a chets & foibleſſe, 25 
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| Petols trop avance pour reculer , on 
peut jyger que je ne repondis point A. 
cette lettre & que 2 ẽtẽ fort em- 
barrafle a le Ade. 

Ma nouvelle ſituniiun fur Abend af 
* riante. On augmenta mes apointe- 
mens juſqu' aux environs de quatre mil- 
le Livres de rente, je me vis aime' & 
recherche de ce qu'il y avoit de conſi - 
- derable a Conſtantinople. La Sultane 
favorite tint la parole qu'elle nvayoit fait 
donner, elle me procura quelques au- 
diences ſecrettes du Sultan. - Cetoit 
alors Achmet, Prince bon & aimable , 
ſpirituel meme , mais abſolument livre 
à ſes: plaiſirs. Auſſi bon Turc que pa- 
vois ete bon Frangois & bon Autrichien; 
anime: dh ailleurs du deſir de faire repen- 
tir le Conſeil Aulique de la maniére in- 
juſte & mepriſante, dont il avoit agi à 
mon egard. ,. je ne cachai rien à man 
nouveau Maitre de tout ce que je crus 
pouvoir contribuer à ſa gloire. "Te lui 
fis une peinture naive de — "* 
des differens interets qui la partage , de 
la — ou ſont les autres Puiſſan- 
ces Pempecher que PEmpereur ne $ag- 
grandiſſe du coté de la Turquie. Je 
m en. "fort ſur la diſciphne des Trou- 
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Ws ja ndceſlits & fie Ja manifee de 
les aguerrir & de les exercer, je prou- 
vai que c*toit la multitude des Officiers 
& le reſpect que le ſoldat a) it pour 
eux qui faiſvient les bonnes Armies. Je 
pad auſſi de Putilité des | Ingtnieurs 
pour &tablir un Camp, pour le fortifier ; - 
du ſervice de FArtillerie , de Phabilete 
qu'il falloit pour la dien erbcuter. Je 
Aactal le Monarque ſur la bravoure na- 
turelle de ſes Troupes, & lui fis ſentir 
le beſoin qu'elles avoient FPetre un peu 
autrement diſciplinees. II parut prendre 
beaucoup de plaiſir à tout ce que je luĩ 
diſois, & mꝰordonna d'en dreſſer des 
Memoires & 72 Tos Boner au ond | 
Vilir. f 
Les deux ou trois Aue 5 Seel | 
que mot obligeant que le Grand Seiner 
voulut bien dire de moi, mirent en 
mouvement preſque tous les Bachas, ils 
me regarderent comme un obſtacle 4 
leurs eſperances. Il ſe forma contre moi 
une efpece de conjuration dont le but 
etoit de me faire éloigner. 

On ſe trompe infiniment en Europe; 
en regardant les Turcs comme des gens 
groſſiers à tous égards; ils le ſont bar 
| rapport aux Sciences, aux Belles-Let- 


tres 


(32) 


manege'de. Courtifans , ils ſont du moins 


auſſi delies qu on le peut ètre par tout 


ailleurs. Ceux qui vouloient mon eloi- 
gnement furent ceux qui dirent le plus 

de bien de moi, ils inſinuerent que poue 
me rendre auſſi utile que je pouvois 
Fetre, il falloit me mettre à portée de 
Wr inſtruire des Loix & des uſages du 
Gouvernement, & que ce n*toit que la 


pratique qui put me donner ces connoiſ- 


— Dailleurs , ajoutoient-ils , Ceſt 


Op Bacha aille dans les Pro- 


e les fonctions de ſa Dignité, 
nous y avons tous été aſſujettis. 

Le Grand Viſir nofa ou ne voulut 
pas Soppoſer a leurs yuts , un Bacha 
mourut , il me propoſa au Divan pour 
remplir fa place. 'Cetoit preſque a Pex- 
trémité de la Mer noire, vers les con- 
fins de la petite Tartarie. II fallut par- 
tir, fans heſater , car il ne convenoit en 
aucune fagon de marquer la moindre 

repugnance, 

itablement de. mes amis, le Grand 
Muphti en 2 » me firent eſperer 
que cette eſpece exil ne ſeroit pas N 

La Sultane favorite m' en fit affurer 2 
| * Sultan lui-meme en prenant conge 4 
| ui 7 


8 mais par rappott. au 


Tous ceux qui étoient 
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lat, me dit que ce ne MES voyn⸗ 
3 Le Couverement  &toit. alles canks 
derable', Javois-pluſieurg/ petites Villes 
ſous ma dépendance, le Pais eſt fertile, 
le bled y eſt excellent, le bœuf, le 
mouton y ſont d'un godt exquis 8 
campagnes regorgent de gibier , car les 
armes à feu ny ſont point en uſage & 

onne ne * ſe faire un amuſement 
de la Chaſſe. Dy „ un Bacha eſt em. 
ployé, la coutume eſt qu'on ne lui paye 
plus que la moitié de ſes npointemens, 
ainſi les miens furent reduits a vinge nul. 
le Francs. Cetoit peu pour le train que 
Jetois oblige d'avoir; mais en T 
un Gouverneur, ſur tout quand il eſt 
Eloigne de Ia Porte, eſt auſſi Maitre que 
1 plus abſolu. Oeſt ce qui Kai | 
la des Peuples, & diminue con- 
ſiderablement le nombre des habitans 
preſque par toute la Turquie. 
mon arrivèe je fus rect co 
une - eſpece de Divinits. Ma 
&FEtranger excita la curioſits des — 
Quelques petits Rois Tartares vinrent 
me viſiter, ſelon le ceremonial Turc je 
les regs 4 pou pres comme un General 
regoit un Collonel. * * 

Tom, III. | 
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de mon Autorite ; quoique- je me ſob 
fait Muſulman, je rai point ceſſẽ . 
tre le Comte de Bonneval , je me fis don. 
ner ce qui mꝰẽtpit n6cefſaire pour flupplter 
au retranchement de mes appointemens , 
mais rien au- dell. Je mis ſur le meme 
pied ceux qui etojent a mon ſervice, II y 
avoit en ce pais une eſptce de Milice qui 
ne ſervoit qu'a le deſoler,ils pouvoient etre 
environ quinze eens hommes, je les reglai 
peu à peu, leur ſolde leur fut exactement 
pay&e, & comme les denrees ſe donnent 
preſque pour rien, ils neurent Plus OCCa- 
enſion de piller. ; 
Voici comme je vecus dans mon Gou: 
vernement. Les matinees entieres je les 
donnai a ceux qui avoient a me parler. 
Les apres · dinbes Pallois ou à la Chaſſe ou 
ala promenade. . En mon particulier je 
mangeois a la Frangoiſe » en public je 1 
vois a la maniere Turque. Contre P 
ordinaire des Bachas, qui par avarice = 
par une hauteur mal "entendus „ ne don- 
nent preſque jamais a manger , jinvitois 
a ma table les Officiers de cette Milice 
dont fay parlé, je leur joignois les princi- 
paux habitans de Ja ville. Charmés de 
ces manieres, qu ils n'avoient pas encore 


Eprouy6es „ ils me donnoient mille bene- 
 dictions 
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diction & ne aven bn rar os que Sax 
vantage. 
Ou je brilois le plus; 3 je puis parler de 
Ja N fut a rendre la Juſtice. Je ferois 
dien ſermerit que je ai jamais ptononcs 
Sentence que je n'aye cru conforme a Pe- 
quite. Il y a dans ce pais des Juifs, des 
Chretiens, je n'ai jamais fait d attention 
a leur Religion; mais ſealement à leur 
Cauſe & à leurs raiſoris. Je parcourtis - 
wut mon Gduverneinent 5 je calſai , je 
fis chatier les. mauvais Juges , je fis rendre 
un compte ſi exact a ceux qui levoient les 
mpots & les Fributs, feclairai de ſi pres 
leur conduite, qu'il ne fut plas en leur 
oouvoir de tiranniſer les Peuples; ces bon. 
nes gens iappellrent hien - tot leur Pere. 
Quelques exemples de ſeveritẽ que je don- 
mai à propos, etablirent un fi bon ordre 
hue bientot je neus preſque plus perſon- 
ne à mes Audiences: Je fis faire Eunus- 
hve un Papas Gree ; contre lequel il fut 
prouve.qu*en moins. de huit jours il avoit 
abuſe de rrentes trois flles, ſons pretexte de 
leur. conferer le d5n de Chaſteté. Padou- 
is le plus qu il me fut poſſible le fort des 
Eſclaves; fordonnai que leurs Maitres en 
b epondroient corps pour corps ils mour- 
roient à force de mauvais traitemens oli 
Cz mar- 
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manque de nourriture & de reniedes. Þ 
travallai auſſi a empecher qu'on exposit 
les enfans nouvellement n&s auffi fre. 
uemment quꝭon le faiſoit; je reglat qu on 
Koi payer une amende arbitraire aux 
Juifs od aux Chretiens, & qu*on.6teroit 
aux Turcs la femme dont ils auroient eu 
Fenfant qu ils auroient expoſe... 
Leurs mariages me donnerent beaucoup 
&occupation. Ces ſortes d'affaires don- 
nent aux femmes le droit de ſortir & de ve. 
3 trouver le Juge pour porter leurs plain. 
: c toit du moins Puſage dans le pais 
00 Petois. Elles viennent accompagnẽes 
de leur Pere ou de leur Frere, couvertes 
Fun grand voile la tete juſqu*aux 
pieds. Le Mari oblige de les ſuivre 
Il en vint une entre autres qui me rejouit 
beaucoup. Cet homme que vous voyeꝛr, 
me 5 elle, a douze femmes, je parle 
au nom de toutes les autres. II nous trai- 
te bien, nous ne ſavons meme laquelle de 
nous il aime davantage, mais il a entre- 
pris plus qu il ne peut. II en auroit aſſer 
& meme trop Pune. Il nous voit tour 3 
tour une fois tous les huit jours, ce qui 
revient à quatre fois par an; preuve que 
nous avons raiſon de nous plaindre, Cell 
qumcune ds 1 nous Face & reſt encein- 
te, 


. 
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te, quoi que la plus age de nous mait pas 
vingt - ſix ans. Nous demandons qu il 

oiſiſſe une de nous pour la garder, & 
qu il donne aux b bends de ſe 

urvoir ailleurs. Nous ſommes ſi con- 
tentes de ſes bonnes manieres pour tout le 
reſte, qu il nen eſt aucune de nous qui 
ne conſente volontiers à demeurer avec 
lui. Je demandai au Mari ſi ce qu on di- 
ſoit etoit vrai ; il Pavoua. Sans autre- 
ment examiner ſi les Loix ne s oppoſqient 
point aux deſirs de ces femmes, je S decidai 
en leur fayeur. Le bon Ture y acquieſca 
& choiſit celle qui S toit venue plaindre, 
en me jurant par le Prophete que fon in- 
tention 6toit de bien vivre avec elle. 
| En ce meme genre 1] y ent encore une 
ſcëne plus plaiſante. Une e Turque, 
grande & bienfaite, vint ſe plaindre que 
ſon Mari, fans qu'elle lui en eut donn 
aucun ſajet, Payoit priſe, en averſion & 
ne Pavoit point vue depuis pres Fun an. 
Je ne ſuis pourtant pas, Houta -t- elle, 
d'une figure a fajre peut. En meme tems 
elle laiſſa tomber fearing Celt Pulage 
en Turquie qu une femme qui ſe fait voir 
en preſence de ſon Mari eſt Fonts x re- 
noncer, il ne pourroit la reprendre ane 
& ddahencrer il la laiſſe ordinairement a, 
C 3 celui 
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_ golui à qui elle Veſt montree. © Fignorois 
ces Uſages. | | 


* 

On wen inſtruiſit, Pacceptai volontiers 
le preſent que cette aimablè perſonne me 
faiſoit celle meme. Elle mavoua queel- 
le ne P&oit determinee à venir ſe plaindre 
que parce qu au travers des jalouſies de fa 
chambre, elle mavoit vue pluſieurs fois al- 


ler à la chaſſe; que ma bonne mine & 


ma bonne grace à manier mon Cheval Fa- 
voient charm6e & qu'elle avoit eſperẽ que 
je la rendrois heureuſe. Je la regus chez 
moi & lui donna! trois ou quatre compa- 
gnes , plut6t pour lui faire une Societe Jus 
ponr multiplier mes plaiſi nns? 

Il my avoit que trois ou quatte mois 
que jetois à mn Gouvernement lorſqu'il 
ſe fit une Revolution à Conftatitinople. 
Les Janiffaires qu'on emploioit à fortifier 
quelques Places en Hongrie & en Tranſyl. 
vanie, ſe plaignirerit qu on h les faiſoit tra- 
vailler comme des Eſclaves, & qu'on ne 
eur donnoit que leur ſolde ordinaire. Des 
Iplaintes ils en vintent à une Sedition ou- 
verte 5 ils matſacrerent leurs principaux 
Chefs, Fen firent Pautres & marcherent 
A Conſtantinople. Leurs compagnons ſe 
joignirent a eux. II y avoit dans le Ser- 


| 5 un Parti Puiſſant contre Achmet en fa- 


You 
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occaſion pour ſe plager ſur le Throne: 
Les aniffaires fuxent ga ES , ils farent 
des deſordres epoyvantables 3” ils deman- 
derent la tete de pluſieurs Bachas, il fallut 
les fatisfaire. 'Enfio Achmet * .depoſe 
& renfermé dans la metne priſon ou il te. 
noft ſon frere depuis pluſiaurs annbes. La 
Porte changea de face, la direction des 
Affaires patſa dans autres mains. * 
Je ne mapperęus point de ce change- 
ments conune 7etois-eloigne, je n'avois 
pris aucun Parti, on me 4nifla tranquille- 
& je fus confirme dans ma Charge par le 
nouveau Divan. Les Troubles recom- 
mencerent” bientot. Soliman , que les 
Janniſſaires avoient 'cleve., comprit de 
quelle conſequence il toit pour lui- meme 
. qu' ils ne ſe mutinaſſent à Pave. 
Ils Fapperqurent de ce deſſein. Le 
Grand Viki , leut Aga, & pluſieurs tiy- 
tres grands ' Officiers furent ſacrifices à 
leur reſſentiment. Achmer profita de ces 
deſordres & remonta ſur le Throne. Pour 
occuper cette Milice turbulente, i decla- 
ra la Guerre aux Perſes. Ces agitations 
me firent reſter près de deux ans dans mon 
Gouvernement. e fus rappelle a Con- 
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ſtantinople, la douleur des Peuples fat u- 
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——— Je ne ſortis point riche de ce 
== pais, mais je mportai Peſtime & Paffection 
de tous les habitans. Je refuſai abſola- 
ment tous les Preſents ails voulurent me 
faire à mon départ. 
On ſavoit comment je mo ẽtois conduin 
| quoique la plupatt Meuſſent pas voulu mꝰi- 
miter, ils oſerent me blàmer. Je fus 
= bien recu, on me conſulta fort ſur la 
i Guerre qu*on alloit faire, on me preſſa de 
faire les Memoires qu'on m*ayoit deman. 
de. L'entrepriſe &toit delicate & m*ex- 
poſoit la haine des Troupes ; car pour 
les rendre bonnes, il eut fallut faire une 
infinite de reformes & de changemens. 
Quoz que cette Nation par état ſoit guer. 
riere & quꝰ elle ait preſque toujours les 
Armes à la main, il eſt inconcevable oom. 
bien peu elle eſt aguerrie & juſqu quel 
point elle ignore Art de la Guerre. Qgelque 
vaſte que ſoit P Empire Ottoman, il Sen gut 
bien qu'il y ait ſur pied autant de Trou- 
pes reglees qu'il y en a en France. Tout 
| ſe reduit aux Janiſſaires, qui forment un 
= Corps de cinquante mille hommes, & à 
ö | quinze ou vingt mille chevaux. Dans 
toutes les Provinces il deyroit y avoir 
de nombreuſes Milices, | y en a fort 
pou.” Loy Backs fr hag de ce 1 
Ar- 
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argent deſhns pour la paye de ces _ 
- ces de leur Gouvernement paſſe par leurs 
mains. Ne pouvant ſe ſoutenir que par 
les Preſents dels font à ceur qui domi- 
nent dans le Serrail ou dans 2 
on peut bien een. Fapproprient la 
lus grande partie de cet argent. Chaque 
* ils envoient au Grand Viſir une li- 
ſte des Troupes qwils ont dans leurs d&- 
partemens, & qu ils ſuppoſent ètre à la 
ſolde du Grand La liſte eſt 
reelle , Celt - 4- dire qu'il y a en effet 
tant de mille hommes au ſervice, 
mais actuellement ils ne fervent pas, & 
2 exception dun tres petit nombre qui 
ſont dans la Capitale du Gouvernement & 
dans quelques fortereſſes ou chateaux, ils ne 
ne ſont point du tout pays, par conſe- 
quent ils ſont r&pandus dans leurs Villa- 
ges & dans leurs habitations; jamais on ne 
les aſſemble , jamais on ne les exerce, de 
maniere, que lorſqu on les fait marcher, 
ils ſont auſſi — & auſſi peu dreſſes, 
que ceux 1 
pour ſuppleer à ce qui pouvoit * a 
leur nombre. 
De plus, ces Troupes ne ſont qu'un 
ramas du rebut de chaque Peuple. Ceux 
qui ſont en etat- ＋ faire quelque preſent 
au 
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a0 Bacha ou à ſes Officlers ſont toujours 
exemts de marcher. Il wen eſt point, « ou. 
que fort peu, qui Fengagent volontaire- 
ment; on les envoye preſque nuds & 
ſans armes, les voyages ſont longs, on 
ne ſait ce que c eſt qu tapes, la plupart pe- 
tiſſent de miſcres, de chagrin & de fati- 

gue. Arrives ques ſont à PArmẽe ils ne 
ſervent que de nombre, & Fuſage eſt 
quꝰ on les expoſe a la premiere impetuoſite 
de PEnnemi. Ainſi les Armees'des Turcs 
ſont nombreuſes , mais peu à | apprehen- | 
der pour des Troupe agu erries. Dans 
cinquante mille — ou Allemands, 
il y a plus de ſoldats que dans deux cens 
mille Turcs. 

Les Janiffires meme, qui ſont la prin- 
cipale Milice de Empire Ottoman, & qui, 
ſont le fond de ſes Annes , ne ſont point 
ce qu' ils devroient &tre. Ceſt un Corps 
nombreux, mais preſque ſans regle & 
ſans diſcipline. Ils ne ſont point diviſes 
en Regimens, a peine ſgavent - ils ce que 
'Celt que de former un Bataillon, il n'y a 
point parmi eux de Grenadiers. Les Of- 
ficiers ſubalternes nayant rien que leur 
Garde qui les diſtingue des autres, ſont 
peu reſpectẽs, leur exemple wa point ja 


force que celui d'un Officier Frangois an 
| Alle- 
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and,” que fa naiffance fait autant ref. 
du Soldat que le droit qu'il de le 
— Ces Janiſſaires ſont mal ar- 
mes , leur habillement, ſemblable a ce- 
lui des autres Tures, eſt peu propre à la 
Guerre; aux Marches & aux Combats : 
on les exerce a la fatigue, a porter de pe- 
fants fardeaux , à ſouffrir la faim, la ſoif; 
mais on les exerce peu à manier leurs ar- 
mes, à tenir ferme dans leur rang, à faire 
les evolutions nëceſſaires ſans ſe troubler. 
Je wexaggere point en diſant que cinq 
Regimeus Imperiaux, qui font odinaire- 
ment dix mille hommes, r toujours 

t mille Janiſſaires. 
2 cette Milice regie, il y en a 
Pauttes, plus negligees encore que celle 
dont je viens de parler; auſſi reſt · il ja- 
mais arrivè qu'elles ayent retabli le Com- 
bat apres que les Janiſfaires avoient Etc 
battus; ceux - ci une fois mis en deroute , 
on peut compter que le reſte ne tiendra 
pas. Ce Corps, lui meme trop grand, 
ſans les diviſions & les intervalles conve- 
nables ne peut gueres ſe ſoutenir, quand 
il eſt enfonce & entame, le defordre' ne 
peut manquer de ſe oommuniquer & de 
devenir bien - tot irreparable. 


Pour la — hes Turcs eux - m. 
mes 
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mes ne bheſtiment pas, beit tout t dice. 
Ceſt uue multitude confuſe, * 1. 


ſait - on ſe mettre en Eſcadron. On ne 
fait ce que c eſt que de faite une charge 


ire, encore moins de ſe rallier apres 
Favoit faite; ni hommes, ni chevaux ne 
ſont ſtiles, on nꝰen prend aucun ſoin.' - 
Le manque de N elt la ſource; de 


tous ces dòſordres-. On n'en connoit 
point en Turquie, la ſeule Famille regnan- 


te eſt regardee comme ttant d une Condi- 
tion ſuperieure , toutes les autres ſont - 
gales & mont aucune diſtinction qu elles 
ne puiſſent perdre par la ſeule volonte du 
Souverain. Le fils d'un premier Officier 
diſgraoiè eſt dẽpouillè, car ces deux cho- 
ſes ſont inſeparables en Turquſe,; & rede- 
vient ce que fon grand pere ou ſon pere 
avoient ete, & cela ſans qu'on y faſſe preſ- 
que aucune attention. La plupart des 
Bachas ont ete eux - memes 
ſont fils d Eſelaves. 

On ne doit pas concluee de I qui 


ſoient gens de — - Sans doute qu'il 


y en a quelques uns; mais celt aſſurẽ- 
ment le petit nombre. Comme tous ont 
droit c uſpirer aux grandes places des qu ils 
trouvent de la protection, il n'eſt point de 
Cour au Monde ok il y at plus dint 
gues. 


laves ou 


x (0 
gues. Les femmes; toutes tenfoemdes 
quelles ſont dans les Serrails, ſoit du 
Grand Seigneur, ſoit de ſes 
— y ont hr plus grande part. — 


uits qu'elles paſſent avec leurs 


2 — whabſ Pre. : | 


e toutes ces femmes ſont Eſtdives & 
fie ung vt leur credit, pour avan- 
game pg coux:qui les ont pia 
cees. 

Je me refſouviens avoir an que le 
meilleur Ami que Paye en ce Pais, m'a- 
voit conſeille Us faire « faire entrer quelque fille 
an Serrail du Sultan, pour m'y procurer 
un appui. | Pavois ſuivi ce conſeil. En 
arrivant dans mon Gouvernement, mon 
premier ſoin avoit été de faire chercher la 
plus belle perſonne qu*on pùt trouver. 
Pavois Dans un Village fitue au 
milieu des bois, on avoit trouvs une jeu- 
ne enfant de quatorze ou quinze ans. Se- 
lon Puſage du Pais je la fis demander pour 
Sa Hanteſſe. ' Paurois ph: la faire enlever 
mais on S accommoda avec ſes parens, qui 
la cederent pour une ſomme environ 
douze cens livres. Ils &totent'Mahome- 


tans, car pour rien au monde je n nurois 
voulu faire violence a des Chretiens ou à 
d'autres, dont la Religion leur auroit fait 
8 5 X | 8 
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cet Uſage comme un Ctime. + 
1 a Conſtantinople: Mon ami la 
fit entrer au Setrail. Les Revolutions 
qui ſurvinrent; renyerſerent toutes mes 
. eſperances... Elle y eſt encore actuelle- 
ment. Elle eſt jeune, on m aſſure que 
fa beaut Feſt perfectionnte, peut - etre 
parviendra - t-elle A la Faveurt. 
je reviens au Memoire qu'on m avoit 
chargé de drefſer. Je me ſerois fait deg 
Ennemis ſans nombre ſi 7y avojs detaille 
tous les deſordres qui auroient di etre re- 
formẽs. Je m'y pris de maniere à les fai- 
re ſentir ſans en parler. I nveſt plus aiſẽ 
de ar ce Memoire que de derailley 
| ce que Jy diſo is, Le voicy tel _—_—_ 
preſentair * 


; 11 EA GRE, 
Preſent au SULTAN par le Backs 
DE BONNEVAL 


IT par obdillince aux « fulliones of< 

dres de Sa HAUTESsE que le Bachæ 
55 > Bonnevgl ;le plus ſoumis de ſes Sujetsʒ 
„ Oſe lui offrir cet Ecrit, contenant les r6« 
„ flexions que ſa longue experience.dans1la' 
„ Profeſſion des Armes lui a donn& lieude 
A faire; I les ſoumet toutes à la profon« 


( 
vr de fart q ui lege & fait proſpeter 


* tous les delten, de Sa Hauteſſe. 


„Le Bacha de Bonneval a ports les Ar- 
vn mes des ſa premiere jeuneſſe, toujours 
v il Feſt applique à ce qui pouvoit lui don- 

„ ner une connoiſſance exacte de toutes 
2» les parties de la Guerre, & il peut dire. 
„ que ſon application n'a point ete inutile, - 
va detailler tout ce qgueelle lui a ap- 


23 De tous les Emplois dont un homme 
2» peut etre chargé » Ceſt celui de Gene- 


9» ral d' Arme qui demande les plus gr: 


„„ talens. Il faut qu'il ait un gran genie 
» & un grand cœur, qu'il connoifle les 
„ Pais on il fait la Guerre, les avantages 
2» qu'il peut tirer de leur ſituation. Il faut 
„ qu il connoiſſe ſes Troupes, les Offi- 
>» Ciers qui les commandent, leurs quali- 
55 tes particulieres, & qui il ſache en faire 
- uſage. II faut F *. — qu il eſt poſſi- 
vs ble, qu'il connoiſſe PArmee ennemie 
»» auſſi bien que la ſienne, non ſeulement 
„ pour le nombre des Troupes dont elle 
„ eſt compoſẽe, mais pour le caractere de 
„ ceux qui les commandent, ſur tout du 
„General. Ce n'eſt pas aflez quiil forme | 
vn lui des deſſeins & des entrepriſes, il faut 


qu ſl "ey & qu il devine ceux qpe 


— 6 Cr 
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-> fon Ennemi peut former, & qu'en 
„ lant lui- meme à ſon but, il Pem 
zs Ealler au ſien. 


+ 3» ciers Generaux euſſent des talents du 
„ moins approchants de ceux de leur 


„5 Chef, & que la plüpart fuſſent capables 


„ de le reinplacer; mais ces talents ſont 
5 trop grands pour quꝰ ils puiſſent etre ſi 
7 communs. | 


„Le meine ſoin que doit avoir le Ge. f 


55 neral pour connoitre à fond le mérite 
des grands Officiers doſtines à pa 

"> AVEC lui la conduite de fon 8 

3, eur - 1a doivent Favoir pour connoitre 


„ les Subalternes qui ſont ſous leur com- 


„ mandement immediat, afin de les em- 
2 _ propos & ſelon leur degré de 
„ bravoure & dhabileté. Par 1a Pemula. 


y tion ſe met parmi eux, paſſe meme juſ- 
- . ſoldats, chacun Yapplique à ſon 


evoir & cherche a ſe diſtinguer, & tous 
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„ ſe ſentant bien conduits, croient mat- 
„cher a la Victoire lorſqu'on Jes conduit 
,z > FEnnemi. L Empire des Francois a 


»» pteſque ©te renverſe dans la Guerre pour 


„ la Sueceſſion à la Menarchie d' Eſpagne, 


,» par le mauvais choix des Géneraux. 


crain- 


a. 
rag 2:00 
„Il ſeroit à ſouhaiter que tous les Offi- 


— 


„L Empire Ottoman ra rien de pareil. | 


Nr 
„Acraindre, conduit eomme il eſt par les 
v lumicres ſuperieures de Sa HAUTESSE , 
5 2 qui rien n*echappe de ce qui peut con- 
,» tribuer à fa gloire & a ſon avantage. 
„A ces conſiderations generales, le 
„ Bacha de Bonneval va joindre le dé- 
„ tail de la maniere dont les Francois 
„ & les Allemands forment leurs Armes, 
„ les dreſſent, les conduiſent. 
„J. La plvpart des ſoldats %engagent 
5 volontairement pour un certain nom. 
„ bre d'annèes, au bout deſquels il leur 
„eſt permis de ſe retirer. Ces ſoldats 
„ volontaires font tous leur metier avec 
„ inclination. Hils ſe dègoùtent, la cer- 
„ titude de voir finir le tems de leur 
„ ſervice les ſoutient. Mais un tres grand 
„ nombre s engage de nouveau quand 
„ il eſt expire. On ne manque point 
„ d'en trouver autant qu on en a beſoin z 
„ ſouvent meme on eſt: oblige d'en refu- 
„ ſer. On bat le tambdur dans les gran- 
„ des Villes, on propoſe les conditions 
„ de FEngagement; om promet & on 
„ donne en effet quelques iſtoles. Si 
„ POffitier pour lequel ſe Penrole- 
„ ment a la reputation pov brave & 
„ Paimer le boldat, fa Troupe eſt bien- 
zz tot —_— i Ceſt x qui ſervita Gus” 
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5 lui. Ces ſoldats nouvellement leves., 
93 om les exerce avec un ſoin infini a bien 

2» manier leurs armes, a garder leur 
„ & a faire tous les mouvemens n 
73 ſaires. 

„ IL. Le nombre des Officiers oft tres 
. grand, fur tout dans les Armées Fran- 
py coiſes. Pour conduire cent * 
5 par exemple, il y a un Capitaine, 

„Lieutenant, un Sous Lieutenant, — 

+ Enſeigne „ pluſieurs Sergents , des Ca- 

39 poraux, & d autres encore iaferieurs 2 
n tous ſubordonnès les uns aux autres; 
„ de forte, que de cinq hommes en cinq 
„ hommes il ya tofijours quelqu*un qui 
„ commande les quatre autres. Il en 
„ de meme a proportion dans la Cavale- 
2» rie. Pour conduire quarante ou cin- 

5 quante Cavaliers, il y a au moins dix 
5 Officiers, Ceſt- A-dire un Capitaine, 
v un Lieutenant, un Sous - Lieutenant, 
„ un Cornete, un Marechal des legis , 
” quelques Brigadiers & Sous-Brigadiers. 
V Ces Troupes forment ce qu on appel- 

75 le des Compagnies, les Compagnies for. 
„ ment des Regimens. Un Regiment de 
I Cavalerie eſt ordinairement de trois cent 
„ du de ſix - cent hommes, & forme 
W 888 ou quae — Chaque Eſ- 


95 Ca- 
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5 
55 cadron eſt de cent cinquante .cheyaux; 
, vingt-cinq de front ſur fix de profon- 
2 deur. . Les Officiers forment le pre- 
„ mier rang, Les Regimens Plafanteric 
2 ſont de mille ou &. deux mille hom- 
5, mes non com mpris les Officiers ; on les 
„ diviſe en Bataillons. Un Bataillon eſf 
1 de ſix-cens honinies, cinquante de front 
5 ſur douze de protondeur ; ; les Officiers 
2 forment auſfi la premiere ligne. Ces 
„ Bataillons, ces Eſcadrons ſont accoutu- 
2 mes à fare fans confuſion | les Evolutions 
55 neceſſaires pour preſenter todjours le 
2» front à] Ennemi, de quelque cote qu il 
5 vienne les attaquer. 
„Outre les Officiers de chaque Com- 
L* Pagnie, il y en a qui commandent tout 
,z le Regiment. Tels ſont le Colonel, 
„ le Lieutenant- Colonel, le Major, PAy- a 
„ de Major. Ces deux en ſont pro- 
„ prement pour la Police & la Diſcpli: 
5 ne Pun Regiment. U 0 jour d' Action 
15 le Colonel eſt a la tete de fa Troupe; ; 
>» le Major, PAide Major, ſont a la 
„ queue & voltigent ſur les flancs pour 
„ maintenir PEſcadron ou le Bataillon erf 
„ ordre, & empecher que perſonne ne 
„ Fen ecarte. 
„Ceſt de la multitude des Officiers 
ä ao 2 : 35 que 
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55 „ que vient la bonté & la formers des 
7 Troupes. Les Officiers, depuis le Co- 
5 lonel juſqu's PEnſeigne & au Cornete, 
, font ce qu'on appelle en Occident, 
ee ceſt-a-dire 
„ que Ph6nneur eſt leur grande regle, 
„ & qu'il n'en eſt point qui ne preferent | 
” la mort 4 une action lache, à la moin- 
„ dre marque de timidite ou de foibleſſe. 
v Ceux qui manquent à ces articles eflen- 
3 i tiels ſont obligés à ſe cacher le reſte 
„ de leurs jours. Ces hommes -diſtingues 
» par leur Condition nꝰont point d' autre 
„ Profeſſion que celles des Armes, tous 
„ * appliquent & il en eſt peu qui mail- 
„ lent à la Guerre & qui ne faſſent du 
„ moins quelques Campagnes. Dans les 
„ neceſſites de PEtat , tous ſont obliges 
„ de monter a cheyal & de ſervir à leurs 
„ fraix. En conſideration de cette obli- 
„ gation, ils ſont exemts des Tributs or- 
„ dinaires. Le reſte de la Nation les reſ- 
* „ pecte, & les regarde en quelque ſorte 
„comme ayant droit de lui commander; 
„ ce reſpect eſt encore plus grand dans 
„ les ſoldats, qui voyant ceux qu' ils re- 
„ gardent comme {i fort au · deſſus deux 
„ ne craindre ni les dangers ni N mort, 
n*6ſeroient ni leur defobeir hi ne les 
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„ pas imiter. La Nobleſſe of ſur le me- 
„ me pied en Allemagne queen France, 
„& Ceſt ce qui fait auſſi la bonte des 
,» Troupes de PEmpereur de ce Pais. 

„Tous ces Regimens , qui forment les 
„ Bataillons & les Eſcadrons dont les Ar- 

„ mees des Princes d' Occident ſont com- 
2 i poſes, ſe diſtinguent par les noms des 
„ Provinces ou ils ſont leves ou des Colo- 
„ nels qui les commandent. Ils ſont auſſi 
„ Vetus diffèremment & on les reconnoit 
„ à la couleur de leur habit ou de leurs 
„ Paremens. Chaque Colonel ſe picque 
* d avoir de —— hommes & de les te- 
9 nir propres. 
V, Lmulation eſt i ces Corps E 
72 quelqu un fait mal une Bataille ou 
„ 4 un Siege, il eft deshonore, a peine 
„ trouve - t- on des foldats qui veuillent 
2» 3'y engager. Un Regiment de Cavale- 
„ rie qui laiſſe perdre ſes Tymbales, en 
„ lt prive juſ dd ce qu il en ait repris 
„ d'autres a PEnnemi. | 

„On Faplique ſur tout a inſpirer aux 
v ſoldats des ſentimens . & Fa- 
„ mour de la gloire. Les Officiers les 
„ traitent avec honnetete & avec dou- 
„ ceur. Ainſi menages ils fong leur de- 
2» voir par inclination, ils ne ſe ſouffrent 
D 3 27 rien 
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„ rien qui puiſſe dẽshonorer leur Trou. 
„pe, ni chagriner leurs Commandants. 
„ Quand une fois Peſprit d'ordre „de ſa- 
»» gelle & de — eſt etabli dans 
„ un Regiment , il y continue ; les nou- 
„ veaux venus ſont obliges de Ly con- 
„ former , ou ils y ſont traits avec le 
„ dernier mepris. 

„ III. De ces Regimens de Cavalerie 
„& dInfanterie on forme ce qu'on ap- 
77 pelle des Brigades, ordinairement com- 
” poſees de cinq Bataillons, ou de dix 

„ Eſcadrons. Un Officier General les 
„ commande chacune en particulier. Par 
u Cette diviſion le Chef de PArmée la 
„ connoit & eſt en tat de donner ſes or- 
„res pour faire agir tous ces Corps, dont 
n Tordre du Campement eſt ſelon leur 
5 anciennete. Les plus anciens ont les 
2» poſtes d honneur „ Ceſt-a-dire les plus 
5 expoſes ſoit 4 un Sidge ſoit à une Ba- 
„ taille, à peine Fordre du Souverain leur 
75 feroit - i ceder leur rang. 

IV, ' Ontre* PInfanterie & la Cava- 
55 lerie, il y a une troiſiẽme eſptce de Mi- 
5 lice appellce Dragons. C'eſt une Ca- 
7 valerie legere, qui eſt à deux mains; 
5 elle combat à cheval & à pied ſelon 

»» les occaſions. Elle eſt compoſce de 
f N 2» gens 
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5 gens BE. la plüpart ſont de Familie, 
„Ceſt - - dire d une Condition qui tient 
. * milieu entry la Nobleſſe & le menu 
1 „ peuple. Leſprit de Bravoure. eſt 
5 tellement &tabli , que e' eſt un Prover- 
» be, 2 bon Dragon ne doit pas du. 
„ rer de quatre ans. | Leurs Colo- 
* — ſant gens de la premiere Diſtinc- 

„ tion. 
„ V. Dans tous cas difſerenty FE 
„ Celt la tete qu*on Sapplique ſur tout a 
„ bien former. Les meilleuxs Hommes 
„ ſont mis dans les premiers rangs & ſun 
1 les flancs. Toutes les lignes d'un Ba. 
” taillon, de front, à droite & à gau. 
„ che, ont a leur tete des Grenadiers, 
„qui ſont Felite de chaque Troupe. On 
„garde la meme methode dans les EC. 
„ cadrons de Cavalerie & de ns. 
„VI. L'Artillerie a ſes Officiers a part,. 
5 On forme des Regiments de ceux qui 
„ la doivent ſervir, on les exerce avec 
„ un grand ſoin, car quoi que le Canon 
„ ſe tire contre un amas d hommes qui 
„ compoſent une Armee, il fait ſans com- 
,» paraiſon plus d'effet quand il eſt exẽ- 
„ cute par des gens drefles. On a au 
„ des Compagnies de Bombardiers, qu on 
„ exerce avec le meine ſoin & pour la 
| D 4 meme 
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v meme raiſon que les Cannoniers. A 
* toutes ces eſpeces de Troupes on joint 
55 des Ingenieurs, dont Poffice eſt de re. 
„ trancher le Camp & de tracer les Tra. 
„ vaux d'un Siege, de placer les Batte- 
» ries de Canon & de Mortiers, 
„VII. L'Armée marche tottjours en 
9 diſpoſition de combattre, chaque Corps 
v particulier eſt en ſon rang. Quand on 
75 arrive au Camp deſtinè, on ſe met en 
„ ordre de Bataille & on ne quitte point 
2 les Armes qu'on wait decouvert les en- 
7 1 virons. Si on doit y ſejourner, on 
y ſe retranche du cotẽ que PEnnemi pour 
y toit venir, on sempare des Chateaux, 
" des defiles voiſins, ſur tout de ceux 
„ qui aſſurent Ferrivce des Convois. Ces 
n poſtes dẽtachẽs communiquent entre 
v eux. & avec PArmee , par le moien de 
p frequentes Gardes places de diſtance 
» en diftance.Un General attentif les place 
-, lui meme & les viſite ſouvent. Ceſt 
7 de ce ſoin que depend quelques Jos le 
» ſalut Pune. Armee. 
„VIII. Le Camp ainſi aſſure contre 
Y la ſurpriſe, à moins que le. poſte ne 
5 aſſer bon par rad. ce & afſez bien 
„ retranche pour y attendre PEnnemi , 
2 on nd un ef. de. Bataille ou 
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| . 
ee uifſe ſe rendre PER 
vn fuſion & y — iii qui lui eſt 
„ marquee, A parler en general, à moins 
,» Pune grande ſuperiorite de PEnnemi , 
„on ne doit point Pattendre dans des 
,» Lignes ni dans des Retranchemens,qu Al 
* 1 attaquer de pluſieurs cotes' a la 

fois fans quꝰ on puiſſe ſavoir ou il fera 
„ ſon principal x 2g Depuis quarante 
„ ans que le Bacha de Bonneval porte les 


75 1 il a toũjours vù, qu une Ar- | 


„ mee attaquee dans les Lignes ou dans 
„ des Retranchemens , a été batrue. 
„IX. Le capital pour une Armee, eſt 

„ de ſavoir ce qui fe paſſe dans celle de 
„ PEnnemi, Getre inſtruit des deſſeins qui 
„Sy forment, de Pordre qui s'y garde, 
3 du plus ou du moins de vigilance & 
„ Pexactitude avec leſquels ſe fait le ſer. 
„ Vice , du tems ou elle doit dẽcamper, 
„ du Camp qu'elle medite de prendre. I 
„ faut, Sil ſe peut, qu'il ne Sen faſſe pas 
„ un detachement tant ſoit peu conſide- 
„ fable , de la deſtination duquel on ne 
„ ſoit informe. Il eſt pluſieurs moyens 
„ d'avoir ces connoiſſances (i utiles & ſi 
„ neceſſaires. Le premier Ceſt d'avoir 

ode bons Efvions. On ren manque 
v point quand on les paye bien. Ces 
— „„ 


0 180 
» gens ſous differens pretextes vont . 


„le Camp ennemi. Sils ont de Fintel- 
3» ligence „ ils ne manquent gueres de ſa- 
„ Voir a quoi on S/ prepare; & en con- 
„„ frontant leurs divers rapports, il eſt ai. 
„ {e de voir a quoi Pon doit s'en tenir, 
„ Le ſecond moyen, c'eſt Pavoir en cam. 
„ pagne de frequens Partis, qui Sappro- 
»» chent de Armee ennemie le plus pres 
»» qu'il eſt poſſible. - Les priſonniers qu' ils 
* font donnent ſouvent de grandes lu- 
32 Mieres. Les habitans du Pays, quand 
„on les menage , peuvent auſſi etre fort 
„ Utiles. 
vn X. Ceſt ſur tout, ſur le point Pune 
„Action, qu'il eſt important detre in. 
„ ſtruit des diſpoſitions de PEnnemi, afin 
„ dy conformer les ſiennes. A quelque 
»» prix que ce ſoit il faut ſavoir de quel co. 
„ ts il place ſes meilleures Troupes , Lil 
„ ne degarnit point une de ſes Alles ' 
2» pour renforcer Fautre, ou ſon Corps de 

„Bataille; ſi la ſituaton du terrain ne lui 
* „ donne pas lieu de derober quelque 
„ mouvement , & d'attaquer tout Pun 
„ Coup par un endroit foible ou avec plus 
„ de forces qu'on ravoit cru. Ceſt 
„ manque de ces attentions de la part des 
„ Generaux Francais, qu'ils ont été hat- 
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1 tus aux cclebres Battailles d Hogſes & | 


„ de Ramilly. 
b » XI Il 25 prendre garde a Parrange- 
„ment des Troupes qui viennent atta- 
„ quor. Si elles forment un front conti- 
»» gu, il faut ſur le champ ſe ranger de 
.» meme, Un exemple eclaircira ce que 
„ le Bacha de Bomeval veut dire. A Ra- 
„ milly , le General Anglois fit un front 
55 contigu de fa Cavalerie; le General 
„ Frangois negligea Fen faire autant. Par 
2» cette negligence , une partie du front 
55 contigu penetra par Fintervalle de ſes 
„ Eſcadrons , & les prenant en flanc & a 
5 " dos les defit abſolument. 
„NI. Une maniere stire d'aguerrir * 
,» Troupes , de les animer & de les rem- 
2» plir de confiance , Ceſt de les envoier 
„ ſouvent en parti. Ceſt ce qu'on 
11 appelle la petite Guerre. Pour ces 
„Courſes, on donne à ceux qui sy of- 
„ fre at, un Commandant qui ſoit brave & 
8 * entendu. IA on apprend a connoitre 
„ exactement un pays, & a profiter de 
„ tous les avantages du terrain, i a dreſſer des 
55 Embuſcades & à les èviter, à tenir ferme 
„ dans un Defile; on apprend ce que ceſt 
„ que la Vigilance & les attentions infi- 
2» nies qu il faut avoir pour netre point 
v ſur- 
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os ſurpris. Il faut de * niceſſit etre brave 
„ & quelquesfois ſe battre avec un plus 
„ grand nombre, & ſe faire jour au tra- 
„ vers. Le profit qu'on y trouve fait 
-» ſupporter les fatigues & mepriſer les 
„ dangers. , Quand cette petite Guerre 

„ eſt bien conduite, & que le General, 
,» inſtruit des mouvemens de PEnnemi, 
2x Veille a ce que les Partis, a qui il ordon- 
„ ne ou à qui il permet de ſortir du Camp 
v ſoient plus forts que ceux qu ils peuvent 
„ rencontrer, outre que ces petits com- 
2» bats detruiſent un grand nombre d En- 
„ nemis , ces ſoldats preſque toũijours 
2» victorieux ceſſent de craindre leurs Ad- 
„ verſaires; il les mepriſent meme. Cet 
* eſprit ſe repand dang toute une Ar- 
„ mee & y inſpire une ardeur, une au- 
»» dace qui eſt Preſque un gage aſſurè de 

5 la victoire. 

„Ceſt à quoi ſe reduiſent les Refle. 
52 Xions du Bacha de Bonneval. II y ajou- 
„ tera en peneral, que ce neſt point la 
2» multitude d hommes qui fait une bonne 
„ Armee, que Cell la diſcipline, Pexer- 
2» Cice, la ſubordination , Phabilete des 
„ principaux Chefs, le grand nombre 
,» POfficiers ſabalternes, le reſpec, Fel- 
» time que le laople ſoldat a pour N 
- 5 Le 
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„Le fameux ALEXANDRE a conquis PE: | 
„ FIRE PORIENT avec une polgnee de 
75 monde. Dix mille Grecs autrefois ſe reti- 
„ Terent dans leur Pais, malgre plus de cent 
„ mille, Perſans qui les entouroient de tou- 
2» tes parts. 
„La Guerre eſt un Art des plus diffici. 
„ les. Pour la faire avec ſuctes „le cou- 
„ rage, Pintrepidite ne ſuffiſent pas. II 
„ faut de la methode. Si elle manque; 
„en vain a- t- on des Troupes nombreu- 
„ {es & braves, il n'eſt pas poſſible qu on 
„ reuſifſe, leur bravoure, 2 nombre, 
„ ne ſervent qu*a multiplier les pertes. 
„Plus le Bacha de Bonneval conſidere 
5 Petendus & la force de PEM m NOT. 
„ TOMAN, plus il eſt tonne qu aucune 
5 puiſſance puiſſe lui reſiſter. Il a des 
„5 hommes fans nombre, dont le caracte- 
„ re eſt, le mepris de la mort, & la diſ- 
* poſition à ſe facrifier pour la Gloire de 
„ leur SouvERain. LU Argent qui eſt le 
” ” nerf des grandes Entrepriſes , ne man- 
„ que point. Malgre ces grands avanta- 
v ges depuis pluſieurs ann&es les Chrè- 
„ tiens non ſeulement ſe ſont deſendus, 
4» mais encore ils ont fait des Conquetes 
„ en Hongrie; les Moſcovites meme ont 


5 oſẽ attaquer nos Frontieres, n faut 
| „ dons 


„ 
b donc qu'il manque quelque choſe aur 
5» Troupes de Sa HauTEssE, & que la. 


„ diſcipline nereponde ni a leur nombre, 
i ni à leur valeur. Cette Diſcipline , 3 
2» la conſideret en elle- meme , eſt excel- 
„ lente; ihais elle teſt point ſemblable 
j à celle des Chretiens. Ainſi Punique 
| »» Choſe à, faire Ceſt de les imiter & de 
- 32 prendre leur methode, I. Que toutes 
„ les Troupes de Sa HAUTESSE ſoient ar- 
„ mees comine les Allemans. II. Queel- 
»» les ſoient diviſces en Regimens, en Ba- 
5 (aillons , en Eſcadrons, en Brigades. 
-» III. Que les Officiers ſoient multiplies 
„& diſtingues autant que le Gouverne- 
,» ment le peut permettre. IV. Que les 
„ exercices ſoient uniformes, de maniere 
„ que toute un Armee ſoit auſſi prompte 
,» à faire les mouvemens & les Evolutions, 
5 que le pourroit etre un Corps particu- 
„ lier. V. Que ſes exercices i faſſent 
„ Fabord par petites Troupes , enſuite 
„ Par Bataillons, & par Eſcadrons. VI. 
» Qu'on les faſſe battre enſemble, pour 
„ quiils apprennęnt. à ſe melec , a ſe ral- 
„ lier; pour que la Cayalerie s accoutume 
„ au feu de Tofanterie, & que celle - ci 
„ apprenne a ſe defendre contre la Cava- 
„ lerie, ſur tout pour que Pune & Pautte 


* 
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n combatte de pied ferme, Gans Jarhais 


>» quitter ſes rangs & ſans ſe 'debander. 

„ Celt par pure obcifſance que le 32. 
„ cha da Bonneval a Ecrit ce MEMOIRE ,- 
XP é que ces foibles lumieres ſont 
,y autant au "deflous de celles de Sa Hau- 
„TE SSE & de ſon Divan, que la lumiere 
„ de la plus petite Etoile eſt au deſſous de 
„ celle du Soleil. Le zele a animò fon o- 
„ beifſance, & il proteſte qu il ſeroxt au 
„comble de ſes vœux, 2 quelque 

„ ſervice il pouvoit reconnoitre les Bien- 

„ faits dont la liberalite de, Sa HAUTESSE 
5 „ Pa combi. 

Ce Memoire fut la & examine dans 
pluſieurs Divans. Chaque Bacha voulut 
en avoir une copie, par là il devint pu- 
blic. Je puis dire qu'il fut generalement 
approuve, Il ne manqua pas non plus de 
contradicteurs. - Je mavois perſonne au 
Serrail qui Pappliquit a le ſoutenir. Les 
Revolutions avoient fait perir,, ou mis 
hors >etat de nYappuier ceux qui s inte- 
reſſoient pour moi. Je navois que le 
GRAND MUPHTE qui continuoit de me 
proteger; mais que pouvoit-il faire contre 
la multitude des Bachas qui m' ẽtoient con- 
traires? Plus ils trouvoient mes Refle- 
xions juſtes, plus il me crojojent de Ca. 

TY pacit 


parut tout'- a - fait oublie, mes Envieux 


parite ,. plus ils 88 qu on no 

me chargeit d'executer mon Memoire, &. 
que cette execution ne me fraiat le che⸗ 
min à la plus haute Faveur. Ainſi mon 
Memoire n' eut point alors de ſuite, & 


empecherent meme qu*on ne me donnat 
de PEmploi dans la Guerre contre les Per- 
ſes. - Le GRAND SEIGNEUR vouloit que 
5 ſerviſſe avec diſtinction; mais on lui 
parla fi fortement, qu'il oraignit un mẽ- 
contentement general de ſes principaux. . 
Officiers. - - „ Ceſt un inconſtant, di- 
>» ſoient- ils „il a quitte la France ſa Pa- 
„ trie, il a quits les Allemans, Il paroit 
z auſſi ambitieux qu' inconſtant. Qui ſait 
„ Lil ne chercheroit point parmi les Per- 
5 ſes, un Etabliſſement plus conſiderable 
33 que celui qu il a trouve parmi nous? II 
„ entend bien la Guerre, il eſt brave, 
„ Ceſt pour cela meme qu'il eſt plus 4 
3» craindre, nous croions , diſoient « ils; 
„ qu on ne peut Pemployer ſurement que 
33 contre les Chretiens, dont il mauroit 
„ aucune grace A attendre apres avoir re- 
„ nonce leur Loi“. 

Ces raiſonnemens porterent coup; ; mes 
ſolicitations & celles de mes amis furent 
igutiles. Le GRAND MuPHTI avoit — 


I. gad, l. angi bach, le Chef 
des Eunuques — 2 Ils ap- 
puierent mes demandes, mais ſecrette- 
ment, de peur de Vattirer la haine des 
autres. Le SULTAN” ns 
pouvoit faked 60 ils — que 
— —＋ 2 a0. i me laiffoit dans Pin- 


moins, & que | 
Troupes qui reſteront ici, tandis que mes 
Armees a Pinſcu iront combattre les Perſes. 

Cette marque de confiance dimi- 
ma mon chagrin, & me donna la har- 
dieſſe de demander pour mon habitation 
un Chateau qui n*eſt qua une lieus de 
Conftantitiopls: - Selon toutes les appa« 
renees i} avoit autrefois appartenu à quel< 
que Miniſtre des Empereurs Grecs. Belt 
vieux, mais les appartements ſont com- 
modes & les jardins fort beaux. Les prin- 
cipales vues ſont fur la Mer. On voit 
Conſtantinople, & ſon Port, tofijours 
rempli Pune quantite prodigieuſe de Vaiſ- 
ſeaux. De Pautee cots font de grandes 
— | wie din, Le 

ers prendre pour un 

Tem. III. E . 


Lhateau eſt accompagne de fort belles 64 
curies, & d'un co de logis deſtins pour 
Pappartement, des femmes. ; 
On avoit augments mes Penſions, FTA 
J etois exactement paye. A Poccaſion de 
ia Commiſſion dont le GRAND: SEIGNEUR 
weavoit chargé, il avoit ordonné qu'on 
me fit une gratification conſiderable. Je 
meen ſervis pour meubler & pour accom- 
moder ma nouvelle habitation. Je ſuis 
auſſi bien loge que Faye cte nulle part. 
Dans le bas pay ſix 2 de plein pied. 
Dans le haut —.— des chambres. Les 
Offices ſont — les Batimens. Fay 
vingt chevaux dans mon Ecurie. . Mon 
Domeſtique conſiſte en vingt - cing per- 
ſonnes, dont il y a fix Turcs; tous les 
autres font des Eſclaves Francois ou Alle- 
mans. Je vis ici comme Pai vecu aill 
Un Allemand me tient lieu de mon Domi- 
nique, Ceſt lui qui gouverne mon Argent 
& qui nrayertit quand il y en a plus. 
Mon Cuiſinier eſt Frangois & me fait fort 
bonne chere. Mon ami de Chio ne me 
laiſſe point manquer de vin, tous les ſix 
mois il en envoie pluſieurs pieces..: Ce 
Vin eſt excellent, il na gueri de la gotte. 
Quoi que Jaye paſſe ſoixante ansJe.joivis 
Fane ns 2 5 il ſemble 1 ce 58. 


— 


(6) 
ä i & doit ee zine tha | 
fy = ia [a Cale choſe 0g 
m'apper ois que je viellis,  Celt que i ay 

. que je ne ſuis 
plus fi impẽtueux. Il ne me reſte qu une 
paſſion, qui ſelon toutes les apparences ne. 
finira quwavec ma vie, Celt de me trou- 
yer à la tete de trente ou mille 
hommes, & de faire ſentir ceux qui ont 
engage PEmpereur a me traiter comme 
il a fait, que je n ẽtois pas de ces hommes | 
qu'on traite comme Pon veut ſans conſe» 
* & quilb en ont. ft jrop ou, trop 


Auſt tot que les Troupes deſtindes 
pour la Perſe furent parties, je commen- 
cai à exercer les Troupes qui reſtoient A 
Conſtantinople. Les exercices ſe firent 
dans la grande place appellse PHrrro- 
PROME. Parmi ces Troupes je trouval 
pluſieurs Frangois & Allemans qui comme 
moi ayoient pris le Turban. Ils me fu- 
rent uh grand ſecours. Je les aſſem- 
blai. La plapart avoient ſervi, il ne mo 
fut pas di de les mettre en etat din» 


ſtruire leurs camarades. Chacun en prit 
une vingtaine & les exerga en divers en- 
droits. . Pobtins qu'on augmentät leur 

payes de . 4. & que N | 


_— * 


—_ th AY 


"x , * 


le tems des exercices , ceux qu ils fagot« 
noient leur obéiſſent comme ils euſſent 
ets Officiers. ſe leur recommandai ſur” 
tout, avoir bien de la patience & beau- 
coup de douceur & -dhonnetete. Moi 
meme p en pris auſſi quelques bandes, qua 
je dreſſai. FF | 
Les Officiers Turcs traitent leurs ſol- 
dats avec beaucoup de hauteur & de du- 
retẽ. Ce reſt pas que le caractère de ces 
Peuples le demande. Au contraire ᷑levés 
des leur enfance dans Peſprit de ſervitude, 
ils ne ſont que trop doux & trop ram 
pans, mais c*eſt Puſage comme ce Petoit 
autrefois en France & en Allemagne, & 
Pailleurs ces Officiers ſubalternes traitent 
ceux qu ils commandent, comme ils ſont 
traits eux - memes par leurs principaux, 
Fen uſai tout autrement , ils n'eurent de 
moi ni coups, ni injures. Je les cateſſai, 
je les encourageai, je leur parlai comme 
a des gens de cœur, je fis meme quelques 
liberalites a ceux qui ſe diſtinguoient pat 
leur promptitude & leur inclination à Sin- 
ſtruire. Ils furent charmès de ces manie- 
tes qu'ils n'avoient point encore éprou- 
Ves, jen faiſois ce que je voulois. Je 
m appliquai -particulicrement à gagner les 
Officers & jy reullis , au moins — 
-P 
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EW le de Peſtime pour leur P 
ſion, de ger monde & de la bonte pour 
leurs ſoldats, leur faiſant ſentir que c 
en traitant les hommes comme gens 
oœur & d honneur qu'on les rendoit op 
qu'il toit pour eux · mdmes dune extre- 
me conſ&quence de ſe faire aimer; qu un 
jour de Bataille le ſoldat trouvoit le moyen 
de ſe vanger; que les chatimens militaires 
— ne 3 as que G- 
ent ſes injures mMAuyais traite mens, 
on il ſentoĩt qu'il y avoit plus de paſſion 
& de colere, que d'envie de le corriges & 
de zèle ppur le maintien de la diſcipline. 
Ces diſcours & bien d nutres firent im- 
. , & ee un 1 


ley?” | 


#15 #&5 ud 


cuind Jeg formai un Bataillon de Op 

hommes & qw'on leur vit faire toutes 

les &olutions au ſon. du tambour. 

effet rien n'eſt plus beau, du moins à mon 

gre, 11 de voir un Bataillon prendre 

en un inſtant diflerentes formes. = 
L 3 
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(0. ). | 
ſe rom pirent, E ſe ralliérent. On fut 
ſar tout charms. de leur ſeu prompt & 
uniforme , chaque rang qui tiroit IM ra 
ne tirer un coup. 
Avec la permiſſion de $4 HauTESsE, 
* = Jeus aſſer de peine à obtenir, je > 
fi pas trop pourquoi, je is fairs un 
Fort de terre aſſez regulier; ' ny with 
une eſpece de chemin couvert, quelques 
demi fucks & un fofls. Py mis quatre 
Cents hommes pour le defendre. Je deſti- 
nai deux Bataillons pour Fattaquer- Les 
approches ſe firent dans les — Les 
Aſſiégés firent des forties. L Aut ſe 
donna au chemin oouvert, il fut long 
tems diſpute, Les demi: lunes ne ſe de. 
fendirent pas li bien. Les Aſſiégés ca- 
pitulerent lors qu'on Etoit ſur le point 
de faire la deſcente du foſſe. Cet exer- 
cice dura depuis neuf heures du matin 
Juſqu'à ſix heures du ſoir; ſans qu au- 
cun des Combattans ni des Spectateurs 
parũt Fen ennuier On naſſure que le 
"SULTAN y etoit venu incognito 3 qu il 
y Etoit reſté trois heures & qu'il en avoit 
- ete fort ſatisfait. Ce qui eſt de certain, 
elt qu'il me fit venir, me remercia en 
termes tres obligeants , & qu'il fit don- 


ner une gratlcation aſſen 9 
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ble aux &. aux Aſfiégenns I 

Nous tions dans 10 fort de nos Exer 
cices, lors qu'on apprit que notre Ar. 
mee avoit ets battue & miſe en détou- 
te par les Perſans. Lhe Tir e 
. ſujet , tous dirent 

pes avoient ete Ge par le BACHA 
DE BONNEVAL elles wemroient point 
_&te battn&s;* ©, 
On me pria auſſi ts aper welpen 
legons à la Cavalerie. Quoique puye 
. 
| men ercice 
Aärtele, car i e tout 4 in fois drel- 
ſer les hommes & les chevanx. Cette 
Cavalerie &toit © mal montèe. Les che. 
vaux Turcs ſont trops fins, Ceſt a pen 
près comme les cheyane Anglois. On 
ravoit pas meme pris garde A leur 8 
il y en avoit de grands, de 
de toutes ſortes de poils. Les pod 
ſont mal à cheval , ils ont les etriers fort 
courts, Afin, dilent- E, Fetre plus le. 
ves quand i ſe drefſent., & Taſurer 
mieux un coup de fabre. | Ni leg hom. 
mes ni les chevaur ne'ponvoient ſe te- 
nir enſemble, Jeus des peines infinies 
à les ranger en Eſcadron, & à les ac- 
ooutufter & garder leur rang, à faire les 
E 4 con- 
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— fans n Je les dreſß 
914 4 peu à faire le coup de Piſto- 
let les uns contre les autres, a ſe charget 
Fepee à la main, à ſe rallier res Ketre 
rompus en ſe traverſant. Je les commis 
enſuite avec de Infanterie. Ce fut en- 
core pour les habitans de Conſtantino- 
ple un ſpectacle tout nouveau, Je fis 
attaquer un Bataillon quarrs de doure 
cens og oy ſept à huit Eſca- 
Ballon br gor de tous co- 

8 la Gee fut toujours repouls 
& ne put jamais Pentamer. | 
1 r quatre gu 15 mois à oe 
exercices & je dreſſai douꝛe on quinze 
mille hommes. SA | HauTESSE men té- 
moigna un ore 05 & mes appointe- 
. Ty 4 ement men. 


: A fre 4 edfenter des M&moires , 

I, fut reg * toute Infanterie, ſuf 
tout ep princigaur Corps, ſeroient tout 
armes a PEuropeenne ; qu ils auroient un 
mouſquet, une '6pce , une bayonnette; 
qu autant qu'il ſeroit poſſible on la par- 
tageroit en divers Corps, & qu'on mul- 
tiplieroit les Officiers; que dans ces nou- 
velles diviſions. on choiſiroit les mieux 
ane 1 7 


Jes Grenadiers. Sie mes Mime on 
rs tate Tufge es , ſi com- 
e vif & plus con. 


| 0 ſentai , par rapport. a in 
on + 7 c etoit des chevaux plus 
g Baa quell e 
ſes, M le Cavalier étoit bien plus 
E 2 glows Arme 
Etoit une forte » parce 
que tandis qu'on lerer de bras pour . 
ſervir du ſabre on etoit perc par um en. 
nemi adreit & attentif, Je . 
Fi qu'il n*etoit, pas poſſible, 
mainement parlant, que hs Cavaleris Or. 
4e Ce refiſtat a D Grace 


de | la . 
end gh ee 
me fans. ſe débander. II oy ee 
ordonnd que les chevaux fuſſent mieux 
choilis & g qu'on veillat à ce qu is fuer | 
2 peu pres égaux. 

Je dois rendre jntice. aux Tus, ts 
ont >excellentes diſpoſitions deve. 
nir de bonnes Troupes. „do- 
ciles , obeéiſſants, il, eſt aiſe de les dreſ. 
ſer Sj je neus pas plus de peine avec 
eux, que pen avois eu a fagonner les 
Regimens que p̃ay eu en France & en 


En La Gs de Perſe Far | 


4 
i 


Fciers. L' Ae des Janiffaires 


CW) 


wag Knie, les Officiers Generaux revinrent'Y 
| Conſtantinople. lis furent temoins du 


changement qui S toit fait parmi les 
Troupes que Payois exercees 5 ils Wy 
plaudirent en public , mais leur jalo ie 
& leurs craintes ſe ranimérent. Ils fi- 
rent entendre que la Guerre qu *on avoit 
ſur les bras, retvit pas un tems propre 
a ces reformes , qu'on pourroit y pen- 
ſer lors qu'on ſeroit'en pleine Paix, qu*dc- 
tuellement des Troupes differemment 
exercees & diſciplines , ne ſerviroient 
qua. mettre la confuſion & la diviſion 
dans les Armées. Que PEmpire Ottoman 
Setoit ſoutenu juſq̃t alors ces nou- 
velles manieres, & qu'il ſe ſoutiendroit 


encore par la puiſſante interceſſion du 


grand Prophete aupres du TRES- Haur. 
Ils tacherent meme aigrir les Troupes 


contre moi, leur faiſant entendre que 


ma nouvelle mẽthode alloit a les afſujet- 
tir; de maniere qui ils meuſſent plus de 
aux Affaires du Gouvernement. 

- Tous ces diſcours firent enen > 
non ſur les Soldats & ſur les Officiets 
Tubalternes , mais ſur les principatſt Of. 

- > 75 tout, 

i ſentit que leux ſeparation en 

mens en feroit _ de Corps ep: ar 


dont il ne e 


employa tout ce qu il avoit de credit & 
amis, pour empecher que la Reforme 
ne füt pouſſee plus avant. II . 
rent, ces Troupes que fayois dreſſces eu- 
rent ordre de reprendre leurs anciennes 
manieres , & de tout ce que J avois fait 
Kegler- par mes Memoires , on ne retint 


que Pulage des gungouſſes & i. Pee 


" Um fallut ceder 3 cette eſptcede tem- 
| Je me retirai dans mon chiteau , 
Fo 3 je ne ſortis 8 la; ſe. 
maine, pour aller faire ma cour. Le Sul- 
tan; me fit ſecrettement aſſurer par le 
Srand Muphti, qu'il Etoit parfaitement 
content de mes ſervices, que je devois 
compter fur {a Protection, & qu'un jout 
viendroit qu'il m*en donneroit des mar- 
ques eclatantes ; que du reſte Pavois pris 
le bon parti, & que je con de 
le ſuivre, feignant meme que mon 85 
& ma ſantẽ, mꝰotoĩent toute — 
& de PEmploi. : -. 1 
u os foe urs ron 
I laifſeroit pas maler ne m ẽtois 
cru nulle part a demeure. Firs par les 
conſeils du Grand Seigneur, que je re- 
gardois comme des ordres , je tichai do 
| me 


(76) 
— hs api: "Joi 
fis une loi de avoir commerce aver 
aucun Etranger. Les Mulſumans qui 
youlurent me venir voir, furent bien 
tecus. Ma table eſt bonne, ma demen- 
re eſt propre, les environs ſont. char- 
mants, & je ne manque point de Com- 
pagnie. Il me revint de pluſieurs endroits 
quon trouvoit mauvais que je n'euſſe 
point de Serrail. Le Grand Mupbti me- 
me, mienvoyn le Religieur qui mavoit 
inſtruit lors que je m tois fait circonci- 
te, pour me repreſenter que je ferois bien 
de me — Pater de poſter 
nes de mon Rang.” Quelque reſte d in- 
clination pour le ſexe, me fit gediter ces 

conſeils, mais on eut beau faire, je me 
_ 2 ne point PRE la demie - dou- 


* Pavois dei une Turque, Sttoit cells 
qa; OEtoit .donnee'A moi dans mon Gou- 
vernement de la maniere dont je Pai ra- 
dontẽ. Seule, toujours renfermee avec 
trois ou quatre Eſclaves que je lui avois 

donné pour la ſervir, elle menoit une 
vie afſez triſte, quoi quelle ft moins ge- 
nee & qu'elle ett la liberts de ſe prome- 
ner dans les jardins. Je lui appris les 
conſeils qu on me donnoit. L amour * 


4a 


troubler notre (ociets. 


1 
femmes en Turquie eſt d une autre p- 
ce que celui des Chrstiennes, elle ne bas 
langa pas de m*exhorter a le ſuivre. Je 
vous aime , me dit- elle; au- de Ja de co 
que je dire, mais Eleyce comme 
je Pai été, je ſerois contente pour vu gue 
Faye toujours quelque place dans votre 
cur. Je aſpire point à y regner ſeu- 


le, votre ſatisfaction m eſt plus chere que 


la mienne; je vous promets d avance; 
de bien vivre avec oelles que vous me 
donnetez pour compagnes: la ſeule g 
que je vous demande, Ceſt Payoir 
dans le choix que vous en ferez , a Phu» 
meur & au caractere .Eeſprit. Point de 
Grecques ſur tout, ajovita-tzelle en em- 
braſſant, elles font toutes perfides, fie« 
tes, hautaines 3 une ſeule. fufficoit, pour 


L-appartement deſtiné pour les fem» 
mes, toit en bon „ 
des cuiſines. Au haut du batiment tot 
une grande Gallerie pour les Eſclaves. I 
mꝰen cofita peu pour les meubler. Je fis 
meubler ſix chambres, toutes dans le mo- 
me 3 la couleur ſeule 

Je retranchay 
& nh 
„ ni 


n 


voulus point abſolument d 
noirs ni blancs. 


| 
1 
| 


| que 
donné de mes Nouvelles à ene yoo 


= ces filles ſont vetues ſimplement de 


verbs: la ſeule precaution a ya à pren- 


je NA 3 fre, 


Des 


ſeilloĩſe que {a tante avoit voulu proſfi; 
tuer. Je lui. avois mande ma ſituation, 
Faſſurant qu'elle m toit toujours chere, 
& que ſi ell pouvoit ſe reſoudre à venir 
trouver un Turc, elle trouveroit dans 
moi les memes ſentimens que Javois pour 
elle lorſque Fëtois Chretien. Ceétoit a 
tout hazard que JF avois écrit, ne dou- 
tant preſque pas que mon changement 
de Religion, mon éloignement, mon fi 
lence de quatre ans, met kteint dans le 
coeur de cette fille tout Famour Welle 
avoit eu pour moi. 
Je ne me preſſal pourtant pas de rem: 
— mon Serrail. It y a a Conſtantino- 
<4 des Marchands 45 Filles Eſclaves, 
ils en ont des magazins , fi je puis ainſi 
parler. Comme elles ſont de differents 
Pays, on commence par leur apprendre 
le Turo, on leur montre a. chanter , a 
danſer & a faire differens ouvrages , ſur 
tout en hroderie. Ceux qui veulent, ſe 
pouvoir vont chez ces Marchands. Tou- 


que rien n? qu'on ne voie 


taille. On les voit à viſage decou- 


dle, 


(2 3 
dre, Ceſt de le leur faire laver, auſſi bien 
que les mains, car ſouvent on les farde 
pour cacher les defauts de leur tein. Le 
Marchand, ſur le certificat des Matrones 
qui les ont viſitées, repond qu elles ſont 
Vierges. Quand c' eſt un homme de Con- 
ſideration qui va chez lui, il lui donne u- 
ne liſte, ou Page , le caractere meme de 
ces filles ſont marquẽs. Plus elles ſont 
inſtruites plus elles ſont cheres. Celles 
qu'on choiſit ſont toujours les plus parfai- 
tes au gre du Marchand. Po 
. Fallai dans pluſieurs de ces maiſons z. 
Favouerai meme que je mꝰen fis un diyer« 
tiſſement. Lordre y eſt admirable, tout 
y eſt regle comme dans les Monaſteres les 
plus reguliers, on Sy leve, on Sy cou- 
che, on y mange, on y travaille à la me- 
me heure. Quelques femmes & des Eu- 
nuques en ont ſoin. La deſobeiffance, la 
mauyaiſe humeur, les querelles, y ſons 
punies avec ſcvtritèbt. Aucun homme 
. Wentre dans ces appartemens, le Maitre 
meme en eſt exclu. Pour les faire voir, 
on les fait paſſer les unes apres les autres 
au travers Pune cour. Elles y marchent- 
fort lentement, & ſans. qu'elles vous 
voient vous avez le loiſir de les conſide- 
rer. Si on S attache a quelqu une . 


r 
fait venir dans une eſpëce de parſoir pout 
Fai parler; mais alors un grand voile I 
Toavre depuis la tete juſqu aux pieds. El 
chatte, elle danſe fi elle le fair füre; & 
montre quelques uns de ſes ouvrages. 
Ces kran u uur ve lifes ys deco: 


SER exige rien pour 
Re vo — mais 155 1 don- 


* — de ces liftes je yis une Fi 
Je ne pus iter Pome que Foes 
Sue, Je R fis venir, pour ſa- 
n trouvoit Tow 
rs 
quell avoit pafſe par la petite cou. Sa 
taille Etoit bien priſe, mais mediocre , 
fon viſage n*avoit or do Gappant quot | 
que chaque trait furt affez r&gulier ; peut- 
etre que le chagrin avoit term les couleurs 
13 Fauroient rendue belle. Voici fon 
e telle quelle me la racont:: 
Je Je fais des environs du Port de Cette , 
mon Pere eft gentifhomme , & fe nom- 
me Letori. Vingt annees au Service ne 
ni ayant valu que le titre de Lieutenant 
de Fregatte, tandis que d'autres moins 


anciens, &à ce quit! Nek, moins 
meri- 


piss e wal 
ou 1 de 
quitta E France & p 


2 ou nn 


Ms les Va 


eſt avance & a aujourdhui un 


de PArchip cl In plus voiline de Chio, bis 
qu'il ſe vit en état de dédommager 


joindre, il ne ceſſa de la de ſe xe 
dre aupres de lui avec mon frere & ma 
La crainte d'un fi long voyage , & des 
dangers qui en ſont inſẽparables, & que 
nous n avons que tro N -:97gh fit log: } 
tems balancer ma'mere ſur le parti 


lement p par les inſtances. les plus 


mina à partir, Elle Vendit le peu de 


de dix-huit à vingt mille francs. Nous 
nous rendimes l Marſeille, on! nous nous 


nous aſſura etre hon voilier & heureux, 
ayant fait pluſieurs fois cette traver 
ſans avoir && attaqus. 

Nous eumes le” tems & les vents a 
ſouhait , & nous 1 plus qu'a une 
demie jourtie de Chio , lorſque nous 
Ws, IL F fumes 


tiens , I y a doure ou treize ans. 


mere de ce quꝭ elle quitteroit pour le From 


vives & les plus tendres, elle ſe deter. 
Bien que nous avions & fit une ſome 


embarquatnes ſur un Vaiſſeau, qu on 


}. 


ſement  coiifitderable ; dans une 4 1 : 


le avoit 4 prendre. Enfin, e 


A 


- F 


| 3 (- 82 
fumes- rencontrès par deux PRI 
Turcs, dont un ſeul auroit ſuffi pour 
nous prendre. Ils ſe reunirent pour nous 


attaquer. Le combat ne fut pas long , 


i =gu. plut6t il my en eut point à 7705 


tira-t-on trois ou quatre coups de 
Maitres de notre Vaiſſeau, ils partage- 


rent le butin. Nous en fumes une par- 


tie. Je fus ſcparee de ma mere & de mon 
Kere „ fans que Faye pu ſavoir. ce que ils 
font deyenus ; fans doute qu'ils ſont 7 
la meme inquiẽtude à mon egard. Mon 
| frere ra que douze ans, ma mere n*en a 
pas encore quarante. Ceſt une des bel- 
les perſonnes qui ſe voyent & des mieur 
faites. Pour moi je mai pas encore dix 
neuf „ 

Le Capitaine, A qui f&chus en parta- 
ge; me parut fort content de nyayoir. 
Ceſt un homme de trente ans, bien- 
füt, & qui tout Corſaire quil eſt, a 
dans la Phiſionomie un certain air de r 
ceur qui me raſſura. Il me fit condui- 
re dans ſa chambre & me donna une eſ- 
pece de Cabinet qui la ir Il me 
conſola du mieux qu'il put & me fit en- 
tendre par ſes ſignes, que je pouvois ètre 
sure wil ne me ſeroit fait aucune inſul. 

I en a aan Eautres qu me firent 
we Som- 


* * * 


F. © 
Supre gu l m aimoit & que 6: * 
voulois repandre à ſon amour, il m 
mettroit au 2 de ſes e 3 
que fy tiendrois le premier rang. A 
tous ces ſignes je ne repondis gueres dus 
par des cris & par des larmes. 

Nous ne fumes fur Mer que deux 
jours. Je ne puls dire od nous debar- 
quames, car ce fut la nuit & je fus con- 
duite daus ſa maiſon. Ce que je. ſai, 
Ceſt que nous avons été trois jours en 
route lorſqu'on m'a amenee 3 Conſtan- 
tinople. Il me fit mettre dans Pappar- 
tement de ſes femmes & me donna pounds 
me ſervir une vieille Eſclave Francoiſe. 
On me laiſſa quelques jours en repos. 
Cette femme, par ordre du Corſaire me 
repreſenta Famour qu'il avoit' pour moi 
& m apporta mille je — pour me de- 
terminer a conſentir. Je reſiſtai à tout 
& repetai' ſans. ceſſe que Faimerois mieux 
mourir. On me menaga d' uſer. de vios 
lence ou de nvabandonger_ à des gens 
qui nauroient pour moi aucun ad, 
on m*6ta des habits aflez propres qu'on 
m'avoit 'donnes , on me mit au rang 
des ſervantes. Je * inébranlable. Apres 
cing ou {ix mois de perſecution, la m- 
re du Corſaire le 7 A me Your 

- 


ä 
dre. It ma envoyee ici ſous la garde 
de fon plus fiddle Eunuque. II y a fix 
ſemaines que je ſuis dans cette maiſon. Ces' 
revues qu'on nous fait faire de tems en 
tems, me ſont plus inſupportables que 
la mort la plus cruelle. Quelque triſte 
que ſoit la vie que je mens ici, je ne 
crains rien tant que Fen ſortir. | 
Vous tes Frangois , Monſieur ; vous 
me paroiſſen un Seigneur Turc. A voir 
les reſpects que mon maitre a pour vous, 
il faut que vous ſoyez en ce Pays- ci en 
grande conſideration. Serois- je aſſez heu- 
reuſe pour que ce füt le Comte de Bon- 
neval 1 qui Fay Fhonneur de parler? Je 
mè fis connoitre. Ah! gecria-t- elle, 
yi etes un homme d' honneur, vous 
avez été Chretien, peut-etre Petes- vous 
encore dans le cœur, wous ſavez avec 
uelle horreur une fille Chretienne bien 
leyee , regarde Peſpece de 8 4 
quelle on veut me livrer. Au nom 
de Dieu tire moi d'icy, rendez-moi 4 
mon Pere. I eſt en état de vous reſ- 
tituer tous c qu il vous en coll. 
ter. Mais ne le fu il pas, fi tout ce 
qu on dit de vous eſt vrai; vous ses 
aller genereux pour payer le plaitar de 
Kare game. os 


Sos 
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Fes prieres , ſes larmes m'attendrirents 
Je ne héſitai pas un moment de faire ce 
quelle Cukatol. Comme le Marand 
craignoit que le chagrin ne la fit 
res Lin: quitte pour cinq cons 
fis conduire dans mon Chateau. 

4 de ſe voir delivree la retablit 
bien vite. Elle parut alors ce qu'elle 
Etoit , parfaitement belle. Je fis faire 
des perquilitions ſi exactes qu enfin on 
decouvrit on etoient ſa mere 45 ſon fre- 
re. LUEnfant étoit deja au nombre des 
Pages du Grand Seigneur » deja il avoit 
ets circoncis. Ainſi il etoit impoſſible 
de le ravoir. Pour Madame de Leto- 
ris un vieux Muſulman fort riche Pavoit 
achetee. Apres avoir inutilement eſſayẽ 
de la gagner, il Favoit relegute dans 
une de ſes maiſons de campagne pour 
avoir ſoin de la haſſecour. Elle me cod 
bo 2 dans ] 

e er e premier 
vaiſſeau qui partit pour Chio, je les re- 
commandai à mon ami. Mr. de Letori me 
renvoya Exactement tout ce que F avois 
debourſe & y ajoũta un preſent magni. 
fique. Ceſt une coupe For aer 
de avec un couvercle de meme 1. ml. 
La gravure en mh , 
7 : 6 
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Elle reprẽſente la mort du petit Asha. 
na, que les Grecs precipitent du haut 
dune tour. Andromaque ſa mere, y eſt 
dans Pattitude la plus touchante. On 

m' aſſuroit que C toit un Antique & qu'on 
Pavoit troyvee en demoliflant une vieil. 
le tour, enferm&e dans un coffre de fer 
rempli de charbon, 

Cette Avanture , & les ſoins welle 
m'attira, ſuſpendirent pour quelque tems 
mon deſſein de me faire un Serrail. Py 
revins des que la mere & la fille furent 

ties. Chez un de ces marchands je 
trouvai ſur la liſte plufieurs Perſanes. 
Une Felles me plut infiniment. Elle 
toit grande & parfaitement bien faite. 
Son tein &toit Pune blancheur ẽblouiſſan- 
te, que relevoient encore ſes yeux & 
ſes cheveux noirs, Ce qui me frappa 
Gavantage , fut un certain air de fier-. 
te rẽpandu ſur ſon viſage , qui me la fit 
regarder comme une fille de condition. 
Je la fis venir, je lui parlai; je fus auſſi 
content de ſon eſprit que je Pavois ete 
de ſa figure. ſe ſerois inconſdlable , 
me dit-elle, de me voir dans un Pays 
ranger, fi Je ne ſavois que mon ſexe 
me condamne' a paſſer mes jours enfer- 


mee dans un 8 1 aſſujettie à la vo- 
lontẽ 
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loats de celui à qui ma deltinbe iv 
ra livree, Peu m'importe que ce fo 
en Perfe ou en Turquie , py aural ha 
meme Religion à peu de choſe pres, jy 
ſuivrai les memes Uſages & les memes 
Coutumes.--. Lair de Mr. le Bacha, con- 
tinua-t- elle, me fait eſperer un © ſors 
plus heureux que n'eſt ordinairement ce- 
lui d'un Eſclave. Puiflant Mabomet, 
Pecria «t=elle , inſpire lui des ſentimens 
favorables pour moi. 
le wavois pas beſoin #inſpi ration, fa 
beauts, ſon eſprit, avoient fait ſur moi 
toutes les impreſſions qu'elle pouvoit 
ſouhaiter. Je lui dis que ſes eſperan- 
ces ne ſeroient pas trompees & que Fen- 
vie qu elle paroiffoit avoir detre a 
moi m'ctoit une raiſon de Paimer 
davantage. Mais, ajoũtai · je, cette 
envie eſt-elle ſincere, & n elt oe point 
le deèſir de ſortir d'icy qui vous fait par- 
ler de la forte? Non, repliqua-t-elle, 
d'un ton qui marquoit un peu de depit 
& de colere, je ne ſai ce que o eſt que 
de trahir mes ſentimens , & toute Eſcla- 
ve que je ſuis, rien au monde ne fe. 
toit capable de m abaiſſer juſqu*a man- 
dier par des manieres fines. Pattache- 
ment d'un homme quel qu'il put etre. 


F 4 


-; aff 
+4 . 


obtenu dun Officer Turc qui nous a 
Pries, qu'il ne nous ſepareroit pas, & 


. 


me la laiſſa a irois cent piſtoles. Ainſi el. 
le me revint à quatre mille ſix cens li- 


we & lui dis qu'elle étoit a moi. 


plait que vous m'accordiez, jamais je 


gnes eſt ici, nous avons te élevées en- 
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1285 2 Nite je Fagacai encore. 

la toujours ſur le meme ton, 

n de plus en plus * 

5 ys ſentimens. 
Je. convins avec le Marchand. n y 
ayoit ſix mois qu'elle Etoit chez lui, une 
piſtole par jour pour Pentretien . de ces 
alles „ eſt un prix fait. Par Re": q 
ration pour moi, à ce qu'il: me dit; il 


vres. Le marché fait, je fis revenir la 


vous ſuivrai me dit - elle; mais Sil eſt 


vrai que vous m'aimiez, . fay une grace 
à vous demander , qu'il faut Sil vous 


ne vous en demanderai que j; aye tant 
ckenvie .Pobterur. Une de mes compa- 


le, elle a été priſe. avec moi. A for- 
ce de prierts & de larmes nous avons 


il nous vendroit au meme maitre. 
ez - vous moins humain ? Du reſte 
elle eſt. digne qu'un honnete homme 
Faime, je ne ſuis rien en comparaiſon; 


nnen, gue vous ne Tayer pas 45 


— 
* 
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Nous nous ſommes jur6es une 

Amitis 1 nous ſommes fi etroi- 
tement unies qu il eſt difficile que nous 
vivions Pune ſans Fautre. La priere 
que je vous fait a ce moment, je ng 
cefſeraj point de vous la faire que voys 
ne Fayez EXAUCEE. 5 

Je voulus voir cette Compagne „on 
la fit paſſer dans la petite cur. Elle 

n*egaloit pas celle qui me faifoit tant Fins 
tances en fa fayeur , mais elle en ap- 
prochoit fort. En un mot elle me plug. 
Le Marchand fut raiſonnable, il ne me 
la vendit que mille Arg y compris les 
fraix du ſcjour. Le meme Marchand 
avoit auſſi des Eſclaves d'un rang  infe- 
rieur; les Perſimes en choiſirent chaeu- 
ne deux pour les ſervir. Le jour mg .- 
me lorſque la nai fut venue, je les fis 
conduire à mon Chateau. Je voulus que 
tous mes gens les viſſent avant qu'elles 
paſſaſſent dans leur appartement. a 

La Turque fut charmee de la compa- 
gnie que je lui avois chaiſie & ne p- 
rut point du tout jalouſe de les voir au 
moins auſſi belles quelle. Ce fut une 
fete chen moi pendant hu jours, 4 7 
eut des feux Fartifices qui fe virent & 


OT) matin & ſoir on fin de 
F 5 grand 


8 un mrs; il m'en Alen au moins 
ſix pour ne point 'paroitre extraordinai- 
re, elles memes me preſſoient d augmen- 
ter leur nombre, diſant que leur fatif- 
faction Croitroit avec la mienne. Je pen- 
ſois à me conformer a PUſage & a * 
ſouhaits, pliitot qua mes deſirs ; 

quoi que Faime les femmes , la —— 
te n'a jamais &e mon attrait dominant, 
& oe welt aſſurẽment point pour en avoir 
pluſieurs que je me ſuis fait Turc. Fa- 
vois donne ordre a celui de mes gens 4 
qui je me confiois le plus, daller chez 
les Marchands de Conſtantinople & de 
m' en choiſir encore trois, ſurtout d'a. 
voir egard a Phumeur. II etoit pret de 
conclure, lorſque je recus une lettre de 
Veniſe de F Agent de la Porte, qui m'ap- 
prenoit qubune Venitienne avec deux 
Etrangeres etoit parties pour me venir 
trouver. - Je defendis de conclute le mar- 
che. Environ ſix ſemaines apres Pavis 
que Javois regu, je vis arriver chez moi 
trois perſonnes voilees a la mode de Fur- 
quie , elles demanderent à me parler en 
8 Je les fis paſſer en oa 


4 — 
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Cabinet. La Venitienne ſe dẽbaraſſa de 
ſon. voile: me reconnoiſſez vous, dit 
elle en me ſautant au col, & m arro- 
fant des larmes que la joye lui faiſoit 
repandre. Cetoit ſincerement je 
Taimois, & ma joie fans etre auſſi ten. 
dre &toit auff vive que la ſienne. Je 
lui demandai qui etoient les deux per- 
ſonnes qui Paccompagnoient , elle me 
repondit qu'elles les avoit prifes pour la 
ſervir. Le Sous Bonſtangibachi Hot ve- 
nu pour me communiquer une 
importante, je ne pouvois le faire long- 
tems attendre; je le dis a cette aima- 
ble fille, je Ia fi conduire dans ſon ap- 
partement , Paſſurant que je Pirois join- 
dre des que je ſerois libre. 

Le angibachi ne me quitta que 
vers neuf heures du ſoir, je volai auſſi- 
tot dans mon Serrail. Je crois que ja- 
mais ſurpriſe ne fut pareille à la mienne 
de voir reiinies chez moi a une lieuè de 
Conſtantinople , les trois perſonnes que 
Favois le plus aime en ma vie. Eſt - ce 
vous que je vois mecriai-je , my a-til 
point icy d' enchantement? on Sembraſ- 
fa mille & mille fois, & quoi que je ne 
ſois pas tendre, je meèlai mes larmes 
"avec les leurs, Quelle preuve voulez- 
rn vous 
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von encore que je ne ſais point lou 
De me dit la Marſeilloiſe? Je fai 
ſentimens pour ces deux aimables per 
ſonnes , Ceſt ce qui me les a : 
cheres & ceſt pourquoi je vous les A 
amenses, Il &oit tard , elles avoient 
beſoin de repos , nous ſoupames enſem. 
ble. Quelque envie que eule de 4a 
voir PHiſtoire de leur voyage & par quel 
hazard elles £ttoient rencontrees , je les 
quittai a onze heures du foir. Le len- 
demain & les jours ſuivans elles fatisfi- 
rent ma curiolite. . . - 

Ceſt elles à preſent qui vont tenir la 
phos , elles ecriront mieux, que moy,z 
qu'elles me conterent , & cette variete 

* Alte ne nuira point à mes Memoires 
L'Angloiſe & F Allemande ecriront leurs 
Avantures, que je nai point ſues ou que 
Fay oublié de,raconter. La Marſeilloiſe 
fera PHiltoire de leur rencontre & de leur 


Voyage. 
HISTOIRE DE Fi Es 


TE ſerois Nb Demoiſelle „ ſi les Loix 
permettoient qu on fut quelque choſe 
bl on reſt pas ne de legitime mariage. 
ne de la Frovince de "i 7 


\ 


fille fun homme de bonne Maiſon, miig 
peu riche, comme le reſte de la Nobleile 
de cette Province. Le Comte de. „ 


Pune des meilleures Maiſons d' Angleter- 
re, avoit un Chateau I 
Tous les ans il y Vendit paſſer la belle „ 
ſon, Otto un Seigneur des plus gracieux 
& des plus geriereux. Toute 1a NobleC. 


ſe des environs mavoit point FPautre table 


que la ſienne. Mon grand pere ſur tout, 
Atitre de voifin , ſoit preſque mum. 


quer de S trouver,.” Hy mecioit th - * 
me, qui devint bietet amie intime de ia 
Comteſſe. Des 
&etre montrbs; 
Chateau, 


que ma mere fut en ges 
elle Réquen . 


reds de md Cet ene cee 2 
rent ſans ſavoir ce que c toit que Pamour. 
On Sen appercut & on Sen di ob n- 
me Fon fait d ordinaire, fans aur 
ſuites. A meſure qu ils crurent, leur a- 
mour ſe fortifia & devint plus diſcret. Ils 
ſe voyoient avec plaiſir, mais ils ſuveen 
diſfimuler leur joie. Beaucoup de peliteſſo 

de part & G autre, point de fafhilirité. 
Ils paroiſſcient iter de ſe reneontres 
ſeuls tandis qu ils ſe donnojent mille ren . 


dae Ils eurent Padrefle de les ea. 
= ſi bien, que jamays ils TOs 


? 


n [ 
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Ils Saimerent ainſi avec innocence” ut | 
qu*a ſeize ou dix - ſept ans. Leur amour 
devine alors malin. Le jeune Comte ſat 
tout, ne voulut plus ſe contenter de pro- 
teſtations d*amitis & de careſſes innocen- 
tes. Ma mere refiſta longtems. Enfin 
elle ſe rendit aux ſermens du Comte & de 
vint groſſe. Elle ſut Fen faire avertit a. 
vant que perſonne S en fut appergu. Mon 
Grand Pere étoit de ces hommes d' hon- 
neur, dont la vertu farouche ne peut 
ſouffrir aucune tache, il Pauroit infailli- 
blement tuce. sil Vavoit ſu ſa foihleſſe. 
Le Comte le connoiffoit ſur ce pied la; 
Tout jeune qu'il toit, il prit le parti de 
faire enlever ma mere. Six hommes dé- 
termines ſe chargerent de Pex6cution;. Par 
differentes routes ils ſe rendirent dans un 
petit bois peu eloigns de la maiſon. Ma 
mere les joignit ſur les ſix heures du ſoit 
au commencement de decembre. Un 
deux la prit en groupe; ils marcherent 
toute la nuit par des routes Ecartees juſ- 
quꝰà un endroit ou ils avoient laiſſẽ une 
Chaiſe de poſte. Ils avoient apporte des 
habits d homme, ma mere les prit , & ſes 
habits de femme furent dechir6s en mille 
pieces & brules. Elle ſe mit dans lachai-. 
ed pat -Va de ceux qui Pavoient-en- 


levee 7 
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RFF in ada? Les autres ſe ſepa 
rerent & prirent divers chemins. On ne 
la fit entrer à Londres que bien ayant 
dans la nuit, on la mit dans une maiſon | 
&cartee, dou elle ne. ſortit point pendant 
pres de dix- huit mois. Le jeune Comte 
la venoit voir de tems en tems wege des 
precautions infinies. N 

Cet enlevement ne fit aucun N Ma 
mere avoit laifſe un billet en ces termes. 
Pay en la foibleſſe de me Jaiſſer deshonorer. 
En vain voudriez - vow deiner, il vou 
ſeroit impoſſible de penſer Juſqu our je me ſun His 
abaiſſee. Je ſuis indigne d tre votre LE. 
Je ne pourrois ſoutenir votre regard, je m. 
derobe pour Jamats. Je. vous crow trop ſage 
pour publier ma bunte & la votre. 

Ce Zillet eut ſon effet, ils ne firent ni 
recherches ni pourſuites „& comme ils 
diſſimulerent leur chagrin & leur inguis- 
tude, & que d'ailleurs ce Canton eſt fort 
deſert, on erut aiſement. ce qurils voulu- 
rent dire ſur Pabſence de leur "Elle. 7 

Je vins au monde. ſix mois apres que 
ma mere fut arrive à Londres, elle you- 
lut abſojument me nourrir Le Comte 
Paimoit à Padoration , „ il Etoit reſolu de 
repouſer; mais mineur encore, il ne le 
pouvoit ſans le conſeatementde ſes * 


| pere » ON lui fir pouler une riche Heritic- 
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Ma mere, ſoit vertu ſoithabilits, irritoit 
ſes defirs par un refus conſtant de toute fa- 
veur. Apres s bien des deliberations it r- 
ſolut de Fat; à ux. II declara ſon a- 
mour & ayoua que C toit lui qui avoit fait 
faire Penlevement dont ils avoient eu on- 
 haifſance.” Ils fremirent à cet aàveu, 
car les Loix d' Angleterre ſont extreme- 
ment ſ&yeres contre le rapt Pune mineure. 
La permiſſion qu'il demandoit fut abfolu- 
ment refuſe , on lui fit meme de ſi gran- 
des frayeurs que la choſe ne vint a tre de- 
couverte , qu il conſentit qu*on nous fit 
paſſer en France. Ma mere &y réſolut, 
perſaadee par les raiſons qu'on lui appor- 
ta, & ne pouvant plus reſiſter a Pennui 
d'eètre toujours enfermee.- Notre depart 
ut auſſi ſecret que Pavoit et ſon arrivee,A 
minuit nous nous embarquames,& en dix- 
huit heures nous fumes a Dieppe. Nous 
nous rendimes à Paris. Un Banquier, by 
qui ma mere &toit.addreflce, la logea dans 
le fauxbourg St. Marceau. Elle ne ſavoit 
pas un mot de Frangois, il lui trouva une 
ſervante de Baſſe -Bretagne : le Breton & 
le Gallois ont enſemble beaucoup de rap- 


port. 
On ſe hata cependant de marier mon 


re. 


09) 
1 W delendre, mai ö 
cœur fut toujours ys ma mere. Il ne 


la laiſſa manquer e rien, tous les trois 
mois le Banquier lui apportoit cens - 
francs. Nous demeurames à Paris julqueeri 


1706. Ma mere re Jugpa. a propos te ſe re⸗ 
tirer en Ho 

Elle ſe Aeplaioir en France parce qu el 
le ry avoit aucun exercice de ſa Religion. 
Pailleurs elle eſpera etre plus à portee de 
profiter des changemens qui pourroient 
arriver dans 1a ſituation du Comte pat la 
mort de fon Epouſe ou de ſon pere & de 
ſa mere: Son eſperance fut vaine Famour 
meme ſe rẽfroidit. Elle ne fut pas tout p 
fait oublice, mais f penſion fut reduite 2, 
cent pieces. Pendant dix - huit ans qus 
nous avons demeurè à la Haye, mon pe- 
re ne veſt pas nr de . 
nir voir. 

Voila, mon cher } Baca, ce que vous 
Waver point ſa juſqu*a mon urrivee en cs 
Pais. Ma mere mavoit abſolumenit des 
fendu d'en parler pendant ſa vie, & vous 
avez ot: embarrafſe par votre malheurey- 
ſe Affaire contre PRIE, je vous ay fi peu 
vi dans mon ſtjour de Bruxelles, que je 
Wai pas eu occaſion de vqus en parler. Je 
ne dirai rien de a maniere dont nous nous 

Tom. III. S8 bm 


** 


vous ſus en Priſon! Lo Marquis de Prie & 
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ſommes attaches Pun à Pautre, vous en 

avea deja parle. Mais je ne puis mem 
pecher de vous faire un petit reproche de 
ce que vous paroifſez douter que vous 
mayez fait goũter les premiers plaiſirs. Je 
vous jure par tout ce qu'il y a de plus 
Saint, & meme fi vous voulez par votre 
Prophete Mahomet , que jetois ce que . 


devois tre; que Pamour ſeul ma 
à vous, & qu'il a ſeul été la ſource de ma 


conſtance & de tout ce que pay fait & fa. 
criſiẽ pour n etre qu*a vous. 

Quand vous fates parti pour la Citadel. 
le PAnvers, & que feus regu le Billet par 
lequel vous me defendiez de vous &crire 


que je meuſſe regu de vos Nouvelles, je ne 


puis . quel fut mon accablement, 
Cependant vous connoiffant à fond, je me 


perſuadai que voyant votre ſituation incer- 


taine, vous nꝰ en uſiez de la ſorte que pour 
me detacher de vous & me rendre votre 
perte plus ſupportable. Comme mon 2. 
mour meſt point voluptueux, je me tran- 
quilliſai par rapport a moi - mme, & eus 
plus d' inquiètude que pour vous, bien 
reſolue toutes fois de vous aller joindre 
des que votre Affaire ſeroit fittie. Quelles 
furent cruelles ces. inquittudes lors que je 


eu 
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deux qui lui Side HY. FIR 
chaque jour des bruits plus —— 
que les autres, une Priſon perpôtuelle & 
toit le fort le plus doux que vous puſſiez 
attendre. Quoique les rapports que 5 a- 
vois aver vous fuſſent peu connus a . 
les, la Marquiſe de Pris en avoit été in- 
ſtruite. Des gens upoſtes de ſu part 
rent me quoſtionnet᷑ ſar votre Her 
Hollande, ſur les inotifs qui vous Payoietit 
fait oritreprendre q on me demanda {i vous 
ne mavies point confié des papiers. Ils 
ne tirerent de moi aucune lumiérs. A 

101 je mappergus davaritage que vos Af. 
prefivient un mauvais tour, fut 

a la matliete dont on ne trafta. Je fus 
inquidt6e fur ma Religion par les Pretres 
& les Moines qu'on me dtacha. Of a. 
voit ſix que vous m'avie dont une parle 
de votte valſſelle d'Argent, on ſuſtha 
quelqu'un qui ſe Ge v votes Creantief; 
pour me Ia faire ter. Un Seigneur ds 
vos Amis me fit dire, que pour ma defer 
ſe je devois oppoſer, qu'il vous toit da 


we yos 3 beanodp plus quil 


falloit pour payer &ftEdetts.- On ptit 
wn autte four, on prétendit que C 'étoit 


que vouy fravies cbrfib. je 


un de 
fin bit do rene Billet par lequel 


vous 
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vous m'en aviez fait un don. Enfin j je ſus 
a nen pouvoir douter, qu'on penſdit à ne 
renfermer dans quelque Monaſtere.. Je 
quittai Bruxelles, je retournai en Hollan. 
de, ou je demeurai Jalqu'a oe que Fappris 
Phorrible i injuſtice qu'on. vous avoit ' 

Le tems de votre Priſon étant fini, 
ayant ſu que vous vous Etiez retire à Ve- 
niſe, je ne fus plus maitreſſe de mon a- 
mour & de mon impatience. de parti 
pour Vienne. Vous nvaviez fort parle 
de Paimable perſorine qui yous ayoit ſay. 
ve a vie, vous m' aviez dit ou elle de. 
meuroit. Sur le caractère que vous n'en 
aviez fait je ne doutai point que la bonts 
que vous aviez pour moi ne far pour elle 
me raiſon de m'aimer. Je la cherchai , 
jeus le bonheur de la trouver & de voir 
que je ne m ẽtois point trompee dans Fi- 
dee que je m' en etois forme, Elle me 
regut du moins auſſi bien que {i P avois &te ' 
fa ſcur̃. Du reſte Farrivai en aſſen bon 
tat. Favois au moins ſept à huit mille 
francs, ma penſion &Angleterre wayoit 
Et payee, elle a continue de Fetre à Vien- 
ne, a Veniſe meme , ou elle le ſera en- 
core tant que vivra un certain Religieux à 
qui Jay laiſſe une procuration, pour la re- 

_ &evour. Je ** ma che- 


e. eu- 


e 
re. . Ceſt à vous a raconter notre 
voyage a Veniſe & comment nous dvons 
vecu re ce hu nous Payons entre- 
pris. e | 


HISTOIRE 1 L*ALLEMAN- 
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E voudrois avoir le talentde dire beau- 

coup de choſes en peu de mots, ne 
Payant pas je mocquiterai comme je pour- 
rai de la commiſſion dont je ſuis chargee. 
Javertis d'avance que je me dedommage- 
rai du peu de place, quiil a plu à Aſonſieur 
le Bacha de me donner dans tes nd. 
— 

Mon Grand Plre toi Fran "M Seige 
neur Pune Terre a cloches, ſur les oon- 
fins de la Picardie & de PArtois. Cette 
Terre ſe nomme Agicourt. Il ſe battit en 
Duel avec un Gentilhomme de ſes voiſins, 
appelle de Prinville & lo tua. Oblige de 
ſortir du Royaume en 1659, il ſe retira 
abord en Suede, on il paſſa bient6t 
au ſervice de PEmpereur , ou il eſt mort 
en 1690. age de cinquante ſept ans. Sa 
fortune fut mediocre. Ce ne >" Tut qua 


=; 
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G acheter une afſez jolie Terre en 
Carinthie, qui rapporte de rente quinze 
cent florins d' Allemagne. Ce fut ſar tout 
le butin qu'il fit à la levee du Siege de 
Vienne, qui le mit en état de faire un 


Achat fi conſiderable. II S' Etoit Marie en 


1670, à la Veuve d'un Capitaine de Huſ- 
ſards. Cetoit une Perſonne de Condition, 
elle Etoit meme Parente du Canue de Te. 
eli. Loccaſion de ce Mariage eſt trop 
. ire pour que je ne da raconte pas. 
Apres la mort de ſon Epoux elle venpit 
à Vienne ſolliciter quelque Grace. A cinq 
ou fix lieues de chez elle, quatre hommes 
maſques Fattaquerent. Ils tuerent ſes deux 
conducteurs , detournerent ſa voiture du 
grand chemin, & la menerent dans un 
bois qui n'en toit pas fort 6leigne, | Ce 
wetgit point A fa vie ni a fon Argent qwils 
en vouloient. Elle Etoit encore jeune & 
fort belle. Le plus apparent des quatre 
voulut lui faire violenee, elle ſe defendit 
comme une lionne, les trois autres ſe jet. 
terent ſur elle. Its Pavoient preſque de- 
pouwillee & fe preparoient a Pattacher à un 
arbre, Mon Grand Pere en ce meme tems 
alloit joindre ſon Regiment qui Etoit dans 
ces quartiers, II mavdit avec lui guun 
_ det, il raubt <gar & * 


5 
ce bois. I entendit de grand cris, wan- 
ca du c6te dou ils venoient & fut t'mom 
du ſpectacle dont je viens de parler. Ces 

uatre hommes maſques vinrent à lui, 
glu ſe hattre. Il en tua ou en ble 
deux, les autres ſe ſauverent. On arra- 
cha le maſque aux bleſſẽs. La Dame re. 
connut ſon beau Frere. Il etoit deja tard, 
tout ce qu*on put faire fut de gagner un 
Bourg voiſin avant la nuit. On fit ſes 
plaintes aux Juges. Ils envoient prendte 
les deux blefſes ; un. deux mourut en 
chemin, mais le chef de Fentrepriſe arri- 
va vivant. On Pintterrogea , il avoua 
tout, excepte qu il ae voulut jamais nom- 
mer ceux qui s etoient fauyes. Il mou- 
rut le lendemain. On lui fit ſon proces, 
ſes biens furent confiſquẽs au profit de cel. 
le qu'il avoit inſulte, mais la Juſtice con- 
ſomma tout en fraix. 1 
La reconnoiſſance produiſit Pamour, la 
Dame s'offrit elle - mẽme & tout ce qu el- 
le avoit a ſon liberateur, il accepta Pof- 
fre. Ce n'etoit pas une fortune par rap- 
port au bien, mais C en ©toit une par rap- 

port a la beauté, ala vertu, & a Peſggit 
& au caraQtere de Phumeur. Je Pai vue, 
elle m'a elevee juſqu'a Page de quinze ou 
ſeize ans avec tout le ſoin & toute la ten- 
| G 4 dreſſe 
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dreffe poſſible. Ils furent vingt ans nx 
mble dans la plus grande union. I 
r*eurent que trois enfans, deux gargons „ 
& une fille qui s eſt faite Jeſuiteſſe: a Ins- 
pruck. L'ainé des gargons n'a point vou- 
ha ſervir; it eft dꝰ un caractere extraordi- 
. mnaire, il vit a a Terre, ou il entaſſe cu 
{ar ecu. I eft peu mis en peine de tout 
le reſte de la famille. Le . de qui 
je tiens la vie, 6toit aimable de fa flgure; 
par neceſſité & par inclination il ſe mit 
au ſervice. Il ſe maria à une Demoiſelle 
dont le merite Etoit-preſque le ſeul bien; 
il mourut en Italie, 5 la ele du Chateau 
de Gayete. Je navois que deux ans. 
Ma Mere ne put reſiſter au chagrin que lui 
cauſa la mort de ſon Epoux, elle mourut 
au bout de fix" mois. Ma Grand Mere 
nous prit avec elle, moi & mon Frere, 
qui avoit dix ans. Des qu il en eut qua- 
torze, il ſe mit dans les Troupes, & Sy 
diſtingua. Il eſt mort Lieutenant ; ; dans 
le combat qui ſe donna en Sieile contre 
les Eſpagnols. | 
Ma Grand-Mur mourut en 1722. Elle 
me laiſſa le peu qu'elle avoit pu epargner 
ſur ſon modique Douaire. Le tout pou- 
voit monter a ſept ou hait mille francs, que 
mon oncle eut la cruaute de diſputer. Une 
| Amie 5 


r 
Amie, à qui ma Grand - Mere m]”, 
recommandee' en mourant, prit ſoin de 
mes affaires & les termina à mon avanta. 
ge. Elle me plaęa enſuite a Vienne, chez 
la Comteſſe de. Cetoit une femme 
hautaine, imperieuſe;' je ne pus Mac- 
commoder de ſes manieres,, fen ſortis au 
bout de fix mois- Mon Amie me mit 
aupres de IEpouſe dun des Miniftres de 
PEmpereus. Elle me prit en amitie & me 
traita comme fi y euſſe ete fa fille, elle me 
mit en habits, en linge, & me fit des pre- 
ſens conſiderables. II falloit que ma des- 
tinee Paccomplit, ce bonheur ne dura que 
huit mois. Une humeur jalouſe ſaiſit 
tout à coup ſon Muri; je rai jamais pti 
ſavoir ſur quoi elle etoir fondee. Il ren- 
yoia tout ceux qui ẽtoient à fa femme, & 
la forca d'en prendre autres. | 

LC honnete Perſonne qui vouloit faire 
perir M. le Racha,; Etoit venue ſouvent 
dans la Maiſon que je venois de quitter , 
elle avoit congu pour moi quelque eſpece 
Pamitie, elle me fit dire que ſi je voulois 
aller chez elle fy ſerois ſur le meme pied 
ou elle m'avoit vu. Pacceptai Poffre & 
ry fus en effet fort bien regue. Il faut 
quelque tems pour ſe ranger; les quatre 
ou cinq premiers jours, occupee à fairs 
G 5 accom- 


* 
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aecommader ma chambre, à mettre mon 
linge & mes habits en ordre, je ne 1 


pergus point du derangement qui regn 
dans ce logis. - Une vieille femme, qui 
avoit une eſpece Fintendance ſur tout le 


+ ' Domeſtique, vint yn ſoit me trouver dans 


ma chambre. Qui vous a {1 mal conſeil- 
lee me dit elle, que de yenir ici? Jeune 
& jolie comme vous #tes , vous ne ſeriez 
preſque pas plus mal dans un lieu public, 


Elle me conta la vie de ma nouvelle Mai. 


treſſe & des filles qui la ſervoient. Elle 
vous livrera elle - meme à quelqu'un de 
ſes Galants, & & il faut les aider a vous fai- 
re violence, elle Sy pretera volentiers. 
Sa maxime eſt, qu'il faut que toutes ſes 
filles lui reſſemhlent, & nayent rien Sil 
ſe peut a lui reprocher. Si vous maviez 
point ici vos meubles je vous dirois de 
vous ſauver, mais il nen eſt pas queſtion. 
Voici ce qu'il faut que veus fuſſiea. Cet- 
te indigne femme a ung petite fille, qu'el- 
le aime. Cet enfant eſt de ſon Mari com- 


me moi, elle reſſemble comme deux gou- 


tes d eau au Prince de... Vous lui direz 
que vous lui demandez en grace qu'elle 
vous charge du ſoin d' lever cet enfant. 
Par - la vous ſerez exempte de ſes intri- 
gues & de ſa confidence, je vous donne 


ne fois tous les quinze jours. Je ſuivis.ce 
conſeil avec tout le ſucœs que je pouvdis 
ſouhaiter: preſque toujours enferme avec 
cet enfant, p̃eus peu de commerce avet 
rin la Maiſon, A peins lex-comnotl- 

; = Je. | 
| Il y avoit fox mois que y Etois nfs 
Manjuenr- le Racks. cominenca de la fré- 
quenter. Je Pavois deja va pluſicurs fois, 


Ce que F̃avois oui dire de fa naiſſance, de 


fa bravoure, de ſa droiture , de Agens. 
rolite; m'avoient donn pour lui une for- 
te inclination, j aurois fouhaite qu il mꝰeſit 
aimee & il me 2.00 4 PAmbition avoit - 
part à mes ſouhaits. Payouerai que plus 
Pune fois, favois fait en forte qu'il me 
vit; mais il ne nvayoit point remarquee. 
" vieille femme dont Pay. parte , m'a- 
voit raconte que pluſieurs Galants de no- 
tre indigne maitrefſe avoient diſparus & 
qu'on les avoit trouves affaſſines. Je 
tremblai pour des jours qui m'ẽtoient en- 
core plus chers que je ne penſois. Je com- 
muniquai mes eraintes a mon Amie, elle 
les augmenta en waffurant qu'on com- 
mengoit a fe. laſſer de celui pour qui je 
m mtéreſſois. Sayez tranquille, me dit- 
elle, quand je verrai verur ici certaines 
gens 


o 
i! 


dans ces Memoires & ce que Je vous ois 


tent. On me donna fa parole 4honneur 


cependant que Favois une Rivale, mais 


de nous reimir, Py conſentis, Pavois 
meme impatience que la choſe ſe fit; 


parloit. 


_  tites pour Bruxelles, mon cher Bacha & 
vous emportates avec vous toute ma joie 
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que Je ſoupconne d'etre des Aſſaſ. 

gr ne je vous avertirai. Elle ny 
manqua pas, Je fis ce que vous avez 


deja raconte. _ 

La teconnoiſſance du ſervice que Pa. 
vois rendu eut ſur un cœur auſſi bienfait, 
tout Feffet qu elle pouvoit avoir, La jeu- 
neſſe, un peu dagrement , la maniere 
dont je laiſſai entrevoir mes ſentimens, fi- 
rent le reſte. Je me mis dans un quartier 
Eloigne, on me vint voir avec aſhduite , 
Jetois heureuſe & Pon me paroifſoit con. 


qu on m*ameroit toujours. On mavoua 


qu'elle ceſſeroit de Petre, ſi je la connoiſ- 
ſois. On me dit meme qu on avoit envie 


combien plus Faurois- je ſouhaite, fi Fa- 
vois connu Paimable Perſonne dont on me 


Mon bonheur finit bientdt, vous 


& tous mes plaiſirs , il ne me reſta que 
Peſperance de vous revoir, & la perſua- 
Hon que 5 avois de la conſtance de votre 
ami. 


| 1745 | 

amitic * Je pris 4 votre maatheuteuſs AE. 
faire avec Prie toute la part que vous pbu- 
vez penſer. Ceſt moi qui vous Ectivis ce 
Billet ui vous avertifloit que votre perte 
etoit reſolus. * Comment 590-6 
ce que je ſouffris pendant votre priſon, & 
les mouvemens inutiles que je me donnaĩ 
pour vous faire tenir certains avis i import 
que leSecretaire du Comte de . : me char- 
gois faire paſſer juſquꝰà vous? Ah! qu'il eſt 
bien vrai que ſi Pamour a des douceurs , - 
il les fait payer bien cherement. La Sen- 
tence qui vous condamnoit a la mort pen- 
fa cauſer la mienrie. Je fus huit jours dans 
des evanoiufſemens continuels ; je wen 
revins que lorſque Yappris qu on vous 
ſauvoit ja vie, & qwapres une Annee de 
priſon, il vous ſeroit libre de vous retirer 
par tout ou vous voudriez. Que cette 
annee fut longue! Mais elle finit encore 
trop t6t, Fincertitude de la route que 
vous aviez priſe, me ſit preſque regretter 
qu'elle efit fini. 

Ce fut peu de tems apres , que votre 
chere Angle vint a Vienne. Quoique 
je me fuſſe cachee du mieux qu il m'aveit 
etè poſſible, elle me dẽterra. Nous nous 
reconnumes, tant vous nous aviez bien 
depeintes Pune à Fautre. Ceſt vous que 

io - 
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5 cherche, me dit elle en — 
ſant; vous me connoiſſez ſans doute, 
je ne doute pas qu'on ne yous ait fait mo 
portrait comme on m'a fait le votre. * 
ne vous quitte point, > wi telle; 
nous ſommes malates de la meme mala 
die; nous ticherons &y trouver le reme- 
de, du moins nous naus conſolerons, & 
. peut - etre quen partageant nos peines 
nous les adoucirons. py array ou 
Jetois , ſuffiſoit you nous deux, 
paſſions les journces enticres à nous — 
tenir. Nous nous confirmames de plus 
en plus dans la teſolution de vous aller 
trouver. Rien mauroit manquè 4 notre 
bonheur ſi vous aviez été avec nous. 
Comme nous ne ſavions pas oombien de 
tems nous ſerions ſcpatès, & que nous 
voulions menager pour vous PArgent que 
nous avions, nous vecumes avec le plus 
Pceconomie qu il nous fut poſſible. Nous 
nous mimes dans un quartier enoore plus 
ecarte & moins cher. N ous faiſions tout 
à tour notre petit Nous nous 
mimes a broder des Mouchoirs, des Ju- 
pes. Une femme fidelle vendoit nos bu- 
vrages. Ainſi par notre travait & notre 
ceconomie, notre ent a enta lon 
de diminuer. por. ; Th JT 
Enfin 


* (2mx)- 
| Enfin nous ſumes, ou nous en- 
tendimes: dire que. vous a Veniſe; - 
ſelon d'autres bruits yous — 2 Rome, 
vous etiez en France, quelques - uns me- 
me diſotent que vous etlez alle à la Trap- 
pe, ou que vous vous tien fait Char- 
treux. Pour nous titer i&tude nous 
vous 2 à Veniſe, nous addreſſa- 
mes nos lettres aux Superieurs des Com- 
munautes. Nous ne regumes aucune re. 
ponſe. Au bout a Ken, ou - huit 
mois, nous apprimes ſaremment les 
premiers bruits &totent les ſeuls us vii 
Nous nous determinames a partir. 
vendimes nos meubles & la plus 3 
| de nos habits, nous primes des 
Lettres de change & ne gardames Ar 
gent que ce qui Ctoit neceſſaire pour notre 
Voyage. Il fat keureux, il ſembloit que 
Famour nous conduiſit lui - meme; Mais 
que la fin en fut trifte ! A notre Arrivee 
nous n' entendimes parler que de Pabſence 
— du Comte de Bontreval. On ne ſavoit 
qu'il eroit devenu, on fuppoſoit qu il a. 
wil erde a ſes maheurs, qu'il Setoit do- 
ſeſperé, ou qu'il toit alle fe cacher pour 
le reſte & fs 5 jours. En vain nous nous 
informames, nous nen apprimes rien qui 
put nous dogher la moindre W 
ous 


=> 
| \ 


Ze jours avant que nous y- 


& 
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Nous kee, 2 * 2 Vene, per 
ſuadees.que puis qu'il y etoit encore Quins 
ons, de 
ſeroit 1a _platst que par tout ailleurs que 
nous ſaurjons ce qu'il etoit devenu: - 
Nous nous mimes chez des F. rangois, 


& nous y6cumes à peu pres comme nous 


avions fait a Vienne. Au bout de trois 
mois ma chere Angloiſe & moi, allant 
faire quelque emplette dont nous avions 
beſoin pour nos Ouvrages „ nous ren- 
contrames un homme qui avoit été 4 
votie ſervice, Il eſt inutile de dire que 
nous le queſtionnames beaucoup „il nous 
jura qu'il ne ſavoit ou vous Etiez ; quii 
croioit pourtant que tous les bruits quon 
ayoit fait courir etoient faux , que vous 
n*etiez pas homme a vous deſeſperer , 
bien moins encore a yous jetter dans une 
Moinerie: A propos; nous dit-il , Mef- 
demoiſelles , voulez - vous ſavoir de les - 
nouvelles ? il voyoit ict une fort jolie 
perſonne , je crois qu'elle Etoit de ſes 
amies, je vais vous y conduire: Si el- 
le ne vous apprend rien, vous pouvez 
bien dire que vous aver perdu vos pas; 
car je crois vous reconnoitre & que je 
vous ai vues Pune 4 Vienne i P autre 42 
Kraxelles, . Sur ma foi vous n'ttes pas 
venus 


| 0 2725 & 
venues iei pour vo 2 
Gſter au; mariage de Monſieur RO | 


avec la: Mer: Mais ee. ne ſont pas mes- 
affaires; allons ſuivez-moi: II: nops me- 
na chez vous; aimabſe : Oeſt z 
vous preſentement de raconter le wax 


nos Avantures & notre Voyage. 


Suite 4. Clone, de 2 cli, ds 0 
Taue & he le Merle N 


Que e continues S vous! 32 Vous [*, . 
vez auſfi bien que moi ce qui reſte 4 
Ecrire , & yous le-feriez beaucoup mieux 
May Megs le Backa "EY 7 ae 


Jus Jobèiſſe. Je | 
Tacke le ſecret oF as le ut Nn 4 


eval, m *ayoik ignis Ia 

= E N de on 1 
avec perſonnes ayes, qui je demeu- | 

rows, 6ar je nen voyois point d autres. 

Quoique 1 je Fuſſe ioſfrnite moj | chagrin 
1 en! 4 moins violent : je. pers 
ry peine 27 Ty 7055 "lh 1: 


mg KF feignois d e Petre. ten- 
cn ir uon mavoit falt m*gcoit infi- 
kd 71 35 mais E redoublant 


We — entoit, mes pg 
Que ne m C e me « i5-J& 
Wen fi 1 
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$ nol mbrne z avec Tn. 
difference ? peut · etre — en 12 
bout de Foublier. is je fai 


perer de le ee 
mens moccupoient 
ſanté ne put y refiſter , je 
une langeur. Vous 
venir, Meſdames , du triſte état ou vous 


me trouvates. Ceſt au heureux hazard 
qui me procura votre connoiſſance & 
aux agremens que Jay trouver wwec vous 
que je dois la vie. | 

A la maniere ſeule dont cles pronon- 
okrent le nom du Comte te Bumevul je 
devinai qu elles etoĩent oelles dont il mn. 
yoit parle. Des que nous nous fumes 
vues, nous devinmes Amies, & le me- 
me amour i en defunit tant autres, 
fut le nœud de notre union. Nous con- 
vinines Pabord que nous demenrerions 
enſemble. '.It y avoit encore une cham- 
bre dans la Maiſon od je logeois, nous 
nous en | accommodarnes. ., On convint 
de la penſion, & cmme nous 'Etions 
trois, Elle fut 'affez modique , ce qui 
myaccommoda fort, cat Frog la "moins 

pourvue. Mes nouvelles Compagnes 
nee Tamour 1 


ems) 
avant leur arrivèe je menois une vis 
aſſen inutile. Je me levois fort tard , ; 
le reſte du tems je ne faiſois que ma. 
muſer. Elles mapprirent à broder, les 
filles de notre hoteſſe, déja grandes & 
fort raiſonnables, | ſe firent auſſi leurs 
ecolieres. An bout de quelques tem 
nos Ouvrages ſe vendoient en — 
le prix ſe partageoit en cing parts, & 
1 qui 
oit pour payer notre on. Nous 
etablimes parmi nous une eſpece de r- 
gle, ſans nous gener pourtant. On ſe 
levoit à la meme heure. Pous 
le travail; il commengoit en meme · tems, 
Tout le jour nous etions toute cinꝗ en- 
ſemble. On ſoupoit de bonne heure g 
apres ſouper ces Dames & moi, nous 
rn 
ee, 
inſpirer la charmante 3 
entretiens pleins d eſprit & — 
ment, me rendirent la ſanté, en moins 
Fun mois je me vis pafitemens, rt 


' Cttoit les foirsy. quand nous dtions 
retirces en notre particulier , que nous 
nous entretenions de notre cher Conmite, 
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1 qui exprimeroit plus vivement fa pal. 
fion & en diroit plus de bien. Quand). 
je racontai on il m'avoit trouvyee;, & la 
fianifre dont il en avoit uſe, le tems 
gu il m'avoit donne pour riichit avant 
ue 'Paccepter le don que je voulois lui 
de moi- meme, la generoſite avec 
2 il avoit partagb avec moi ce qu il 
avoit d'argent, elles ne purent 1 
les larmes que la joye & Padiniration 
leur firent repandre , elles proteſterent 
que ce qu'il avoit fait pour moi le leur 
tendoit encore plus cher. Ce qu elles 
taconterent quꝰ il ayoit fait pour elles, me 
fit la meme impreſſion. | 
Ceſt ainſi que nous nourriſſions notre 
amour & que nous le faiſions croitre , 
mais Pune maniëre douce, qui nous con- 
ſoloit au lieu de nous affliger. Perſua- 
dees —_— que nous etioris aimees, . 
nous ne doutions preſque pas que nous 
ne viſſions nos 1 Il a un 
merite ſaperieur , diſions nous, il à ſer- 
vi en Hongrie, les Turcs le oonndciffent⸗ 
Tout Turcs qu' ils ſont, ils ſauront Pem- - 
ployer & le Ukdommager de ce que lin- 
juſtice de ſes ennemis lui a fait perdre à 
la Cour de Vienne. Il faut du tems 
apres wuts | a promis de — 
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ſes diſſes des ſs yerroit en fu 
tion, il le fera i ement. 
Du reſte perſonne au monde 8 
noiſſoit nos ens. Mes deux Amies 
paſſoient pour mes parentes. Pavois 6. 
fendu à mon Hotefſe & a ſes deux fil- 
les, de leur dire que 5 euſſe connu le 
: Comte de. Banneval , avec menace. que je 
Grticois. auſſi-tot de cher elles ſi elles 
en diſoient un ſeul mot. Ce ſecret que 
nous gardions &toit abſolument 3 
re, le monde aujourdhui meſt plus ca · 
pable de notre maniere Pauner, on nous 
auroit priſes pour des folles, & apparem. 
ment que ſur ce pied -la on nous auroit 
renfermees , ſur tout lorſqu on apprit P. 
tonnante metamorphoſe du Comte de Bon- 
neval en Bacha. 8 
Quelque retirbes, que nous fuſſions 
nous étions ExactEnent inſtruites. Mon 
Hotefle me diſoit en particulier tout c 
qu'elle apprenoit, & Yen rendois comp. 
te à mes Amies. II y avoit ſept à huit 
mois que naus tions enſemble , lorſ- 
qu'un jour elle revint fort triſte. Votre 
Comte, me dit- elle, a fait une bells 
Equipee.z il ne merite plus que vous pen. 
fiez a lui. Tenen liſea oe papier que les 
* font eourir de tous cotés, vouy 
H 3 ver. 


- 


au deſoſpoir pour Pam | 
Fauroit jamais cr ? il paroſſit f. hon - 

nete homme. 
. Ce papier &oit une Relation de Pap- 
ts paredl avec lequel getoit faite la Circon- 
 ciſion de notre cher Comte. Elle con- 
tenoit à peu près, ce que nous avons 
lu dans ces Memoires. On y avoit ajoũ- 


ts que le Grand Muphti avoit fait lui. 


meme Toperation, & que par Pinterceſ- 


ſion du Grand Prophete Mabomet, Dieu, 


pour faire voir qu'il approuvoit ce chan- 
U wa guar]. la playe n en 


— que cette Nouvelle me delola, 
| & que mes premiers mouvements furent 
des ſentimens d indignation & de coldre. 
Je me contins le reſte du jour, & évi- 
tai de parler en particulier à mes Amies. 
Le ſoir quand nous fumes retitẽes, on me fit 
la guerre ſur Pair chagrin & reveur que. 
Favois eu toute la journee, Je ne repon. 

par un torrent de larmes & en 


que 
Jettant ſur la table la Relation. Voyez , 
leur dis- je, votre malheur & le mien, 
& à quoi deſormais peuvent ſo terminer 
nos eſpéranees. larent ce papier & 
paru- 


| x BEI. 
que nous eumes laifſe. un libre cours - 
notre douleur , notre chere Angloiſe, ſur 
les 16vres /de.laquelle je puis dire que la 
ſageſſe & la perſuaſion repoſens ,, entre- 


gu pror 
bits. Ceſt ce que le commun des hom— 
leur donner d autres des. je me ſs 
toujours attendus à co changement. J 

penſẽ meme plus Pune fois. A. vous y —4 
parer 3: mals comme mes ' conjectures - 
pouvoient abſolument me tromper, Yay 

voulu attéhdre P&vEnement, & ne pas 
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quit ne falſe & quꝭ il buen pos 
Fern Junger & pour en faire repentir. C 
ſont Ia les -miotifs qui lui ont fait aban. 
duoner ſa Patric & porter les Armes con- 
tre ſon Roi. Pay été tömoin à la Hays 
dcs Feſtime qu on faiſoit de ſes ſervices, 
| & de la grande conſideration que tous 

"tes © autres Kaen Ken, Frome 
Pour ü.: 

Sa mbeebſe Affe er Me Mar. 
quis de Prie , les ſuites facheuſes qu' el. 
ie à 'eues ; Pont mis par rapport à PEm. 
pereur & 2 PAllemagne dans les memes 
ſentimens, ou les preferences de Cha- 
millard Fuveient mis par rapport à la 
Frarice. Sans J ſtivoir Gltnckinem, 50. 
E affurer que le 'th&pris- qu on a temoi- 
Ent avoir pour lui en le laiffnt en liber. 
0 "Paller' offrir ſes ſervices ailleurs, eft 

cc qui Pa le plus piqu6: Dans ces ſens 
timens il a pris le. parti de ſe retirer en 
Turquie, non- ſans doute pbur y me- 
ner une vie inutile & oiſive , mais pour 
y etre lur le pied qui lui oonvient & ſe 
mettre en tat. de fe vanger des injuſti. 
des & des affronts qui on lui a faits:, Vous | 
Pignerez peut. stre Veſt une Loi i irre vo- 
Fable en Tutquis que perſonne ne peut 
mow yoni: leurs Armees, quit 
wem. 


( tar') 


—_— . leur Relivion} © Dow A achs 


à la ſienne, vous le ſaven «bs 
que moi, il geſt; ſoumis à cet | 
| & 6 nous Favons aims malgr6 in Irrel. 


gion, pourquoi cefſerions-nous de Paimer = 


depuis quiil en a _embrafſe une ? Pour 


moi, deſt le Conue de Bonneval que ay 


aims, Ceſt . a. dire un homme vrai, ſin. 
cere ; conſtant dans ſon Amiti6 - encore 
plus que dans ſa Haine. La Religion 
Turque weffacera point en lui oe carace 
tere & ne diminue point mon amour. 


dre, quelque chere que me ſoit votre 
amiti&, je vous declare que 5 irai le join- 
dre des que je ſuutai fon ẽtat fixe & que 
je'-ne-pourrai Fembartaſſer. Je blame 
eon changement, mais je le pardon. 
ne au d&ſefpoir ou la malice de ſes en 


nemis In reéduit. Pen ai mame. pitie, 


Feſpere que vous prendrez ma facon de 
— fait ſi mourant entre nos 

ras „ nous naurons pas la conſolation 
de Is voir mourir Chretien? | 1 
Ces raiſons nous calmerent. Nous y 
revinmes à pluſieurs ropriſes , nous les 
approfondimes à notre maniere , & nous 
coriclumes que nous ne fetions point vio- 


header En vain aucions; 
| H 5 nous 


Quelque _ que- vous puilhez 'pren- 


| 
| 
| 


 &e 4 nos raiſonnemens — 


des femmes, ce n*&oit point 


maurions qu un mari. 


e 
e 


ſerions toujours revenuꝭs à cette 

fion. Des - lors nous decidames que dd 
que nous ſerions arrivees , —— de 
Bonne val nous épouſeroit. Que ſa nou- 
velle Religion lui permettant Ia pluralits 
notre. affai. 
re Pexaminer ſi elle avoit raiſon ; quo 
nous obſerverions la notre, puiſqus nous 
— — 

P iſe, tel 

triarches: Dieu Ia permis ainſt; il ne 
peut etre mauvais par lui · meme ( Pail. 
leurs nous ne ſerons pas les "premieres 
Chretiennes qui 66 renformees dans 
un . — 8 
toient pas les ſeules Epouſes; Pay la | 
pluſieurs Relations que les —— 
ne leur en faiſoient point un :ſcrupule. + 
Nous vivrons dans le Serrail à peu pras 


comme nous vivons ici, vous aurea des 
Miſhonnaires & moi Js feral Powe" 


ſais 2 preſent.) antes 


Ces -idees de Chriſtianiſie en Dede 


me Hit naitre la penſte de ngager PAngloi. 
ſe 2 ſe faire Catholique. 12 


quai à notre Amie commune, qui Pap- 
— 


prouva fort. Lentrepriſo &toit 
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* 2 nous deux, cat ontre qu'el- 
* ae, er . elle a beaucoup 
us le tentames cepen- 
que nous étions enſemble 
2 
parler de Religion que d une maniere gene- 
rale ſans entrer dans aucune diſpute parti- 
culicre, & nous Payjons exactement obſer. 
vee. Un jour nous nous levames plus 
matin qu*a ordinaire, & nous allames la 
trouver quelle Etoit encore an lit. Nous 
yenons , lui - dis en Pembrafſant , vous 
parler d'une affaire qui nous tient fort. au 
coeur, nous heſitons depuis quelque tems, 
mais enfin nous nous ſommies determinees 
à rompre la glace, perſuadees que vous 
prendriez de bonne part ce que nous a- 
yions a vous dire. Avez- vous pu en 
douter un moment, nous repondit - elle? 
Vous m*avez fait injure, Je vous la par- 
donne, parce que vous la reparez, 

Je continuai ainſi le petit Diſcours que 
Favois prepare , Tayant price de ne me 
point interrompre. Nous ne ſommes qu un 
cœur & qu'une ame, également conten- 
tes Pune de Pautre nous faiſons mutuelle- 
ment notre bonheur. Il manque cepen- 
dant quelque choſe a notre union pour qu el- 
le ſoit auſſi parfaite qu elle peuti etre. Ceſt 

h 
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' la meme A "Pl ancktres ann 
A a ace Je ne ſuis pas aflez (vant 
combattre les —— quion a: ed u 
Votre Pais de la reformer, mais je voug cmi 
trop de Droitute pour croire par exemp: 
que le Pape foit PAntechriſt. Quel-i 1ntert 
pouvez - vous prendre à ce que les Pritta 
& les:Eveques ſe marient ou ne ſe, m 
rient pas? Pouvez- vous penſer que tou 
les Chretiens juſqu'a la Reforme ayent ti 
dans la mauvaiſe voyo? Si les Jeunes & 
le Celibat ne font pas neceflaires au Salu, 
peut on dire que ce ſont des Crimes? li 
.preſence "delle du Corps de Jeſus - Chril 
dans PEuchariſtie Ale plus difficile 
croire que la Trinité ou — 
Que ſais je moi 7. je lui dis tout ce que i 
pus, & pajoutai pour derniere raiſon, 
que ferez - vous en Turquie ? vous 

-rez point de Miſſionnaires. | 
Elle nous remercia, & nous dit well 
toit perſuadee quꝭ une vraye amitie nous 
avoit fait parler, qu l elle penſeroit ſerieu- 
ſement à ce que nous lui avions dit, & 
que dans quelque tems elle nous rendroi 
reponſe. Le tout, ajouta- t- elle, 4 
condition que quelque choſe qui arrive, 
nous ne ceſſions jamais d*etre Amies & de 


en notre deſſein. 
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Arm fut afſez long - tems ſans nous — 
xr de rien. Can elle nous demanda fi 
— ne connoiſſions point quelque Pretre 
aqui elle put expliquer ſes difficultes,nous. 
aſſurant qu'elle — nous ſi elle trou- 
voit les Eclaircifſemens qwelle ſouhaitoit. 


ſoit pour etre fort habile. Elle alla le trou- 
yer, elle en fut contente & nous tint la 
parole qu'elle nous avoit -donnee. Co 
changement nous unit encore plus etroi- 
tement que nous Fetrions. 

Ceux qui liront ces Memoires ſeront 
fans doute ẽtonnẽs que trois filles qui vi- 
voient regulierement, qui F acquitoieni 
des devoirs de leur Religion, ayent perſe- 
vere dans un deſſein pareil a celui que nous 
avions. II eſt juſte de les ſatisfaire. Bien 
ou mal, nous xvions decids que ce ne. 


ſonne, diſpoſees comme nous etions à 
devenir ſes Epouſes, & nous Etions con- 
2 Jamaus nous n' en parlerions 3 8 
Nous penſions en a tems à ranger 
nos affaires. Notre Superieure, Celt le 
nom que nous avions donns à la Gage Ang- 
loiſe, penſa à me faire avoir raiſon de ma 


Tante. Pepuis Findigne action N 


Je lui indiquai un Dominiquain qui paſ- 


toit point un poche ꝙaimer la meme per- 


— ˙ V 


— 
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© yoit faite elle ignoroit abſdlument où Fe. 
_ tois, elle 1 avoit eu garde de faire des per. 


quiſitions. Veniſe eſt grand, > gems 
gee tout 4 Pextr6mits.. Je ne ſortois que 
les Fetes & les Dimanches pour aller à | 
pes meſſe dans un Couvent -voiſin, 

otre Superieure donc, bien inſtruite; 


alla la trouver; elle fui dit que Ftois e 


ſurets, que la Providence Anden ſauvtt 


du lieu infame oli elle avoĩt voulu me pro- 
ſtituer, qu on avoit en main 3 


ves de cet horrible marche; que 


preu 
- tois reſolue à faire 6clater la choſe & lh 
pouſſer juſqu' o elle poutroitaller, a moins 


quelle ne me rendit mon bien; que dy 
reſte , elle meme qui lui parloit, facr- 
feroit juſqu*a vingt ou trente mille France 
pour me faire avoir la juſtice qui m etui 
due. Ces paroles, prononeees un ton 
ferme & d'un air Pautorits, frapperent 
cette malheureuſe femme. Apres bien 
des conteſtations nous en tirames quatre 


mille Francs. Nous les mimes avec ce 


que nous avions. Je parle de la forte, cat 
les ſommes conſiderables que mes deux 
amies avoient apportces 6toient commu- 
nes entre nous. II Etoit regle que le tout 
appartiendroit à la derniere ſurvivante. 


Cet Argent motoit pas oiſif, on le faiſoit 
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yaloir par le Gmmerce 3 B98 - 
donnant acces dans les meilleures Maiſons 
Je Veniſe à notre Hoteſſe, notre Supe» 
rieure ſe ſeryoit de cette 
tai faire vendre des Toiles & des dentelles | 
ans nous nous ſommes vuẽs plus de foixan- 
te & dix mille Livres, que nous avons 


| jour 
grand projet & & finir nos inquietudes. 
Notre plaifir te plus vif ẽtoit de frvoir de 
des nouvelles du Comte du 


occaſion pour | 


eee | 
donc oublite, quelque Turque ou guck 
que Arabe Foctupe enticrement. Elles m 
confoloient de leur mieux, mais preſque | 
fans pouvoir y reiflir; 
Ces Nouvelles fidrdeniment ſoubaithes, | 
ſi longtems attentues, arriverent enfin. 
La Lettre paroifloit peu preſſante; mais 
quelle diſoit de choſes de _ circonſtan. 
— Ces mots ſur tout, Que ne pum -je 
en dire autant 4 mon Angloiſe 4 mon Al. 
| {emande, nous cauſerent une joye i 
Notre depart fut reſolu. ſur le champ. 
Nous convinmes que j critoi, mais que 
je ne parlerois que de moi (ans dire un 
ſeul mot de mes Amies. je ne puis com- 
prendre comment ma reponſe welt arri. 
vee qu après nous, car elle avoit été ſires 
ment remiſe a PAgent Turc. Il nous fa 
lut plus d'un mois pour nous p prince þ 
notre —— L'Affaire toit 
ficile. mu Veniſe * PInquifition ſut 
tout, % eroib oppo pour peu que no- 
tre deſſein eut te ſoupgonnẽ : Sans Pha: 
bilite de notre Superieute nous ny aus 
rions jamais reuſſi. Il nous <toit da en 
beaucoup d' endroits, il nous falloit des 
Lettres de change. Elle pourvut à tout: 
La grande difficulte toit par rapport à 
notre Hoteſſe. Nous ſuppoſames * 105. 


* 


Gee 

\ Notre Dame S & pour Ecar= 
ter tout ſoupgon , nous lui payames un 
quartier d avance, comme nous avions 
coutume de le faire. Par bonheur nous 
avions peu de meubles, nous Wavions 
que notre linge & nos habits. Nos pa- 
quets furent xr la nuit chez un Mar- 
chand que PAgent Turc nous avoit indi- 

ue. Pour nous, nous nous embarquames 
= un Vaiſſeau Anglois vers le ſoir , d où 
nous paſſames la nuit dans un Vaiſſeau 
Turc , qui devoit nous rendre en droitu- 
re à Conſtantinople. Le Capitaine avoit 
ſes ordres de FAgent „il nous e bien, 6 
il eut meme la politeſſe de nous ceder ſa 
chambre & de ſe contenter d'un petit ca- 
binet qui toit à cotẽ. Nous avions des 
Lettres poun differens Gouverneurs, au 
cas que le mauvais tems nous obligeat de 
relacher dans leurs Ports. | 
l faudroit une autre plume que lamien- 
ne pour repreſenter la ſatisfaction que 
nous eumes de nous voir au commence- 
ment d'une route dont le terme devoit 
etre ſi delicieux pour nous. Ces deux 
Dames me parurent d un caractere cent 
fois plus aimable, notre duperieure ſur 
tout S abandonna plus qu elle n avoit fait 
juſqu alors à a pes & a {a vivacite na- 

Tom. III. I turels 


% 
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turelle, fl Peſt rei pas poſſible de taps 
rter, tout ce qu'elle nous Fi Pamuſant. 
2erinui ne pr = r point pendant 
notre voyage , & ſans quelques tempetes 
que nous effuiames', „ 1] auroit ete patrfai. 
tement henreux. Nous relachames dans 
un petit Port de Plsle de Crete: Nos 
Lettres de recommendation nous furent 
d'un grand uſage, le Commandant nous: 
| xegut des mieux, il nous logea dans Pappar- 
tement de ſes femmes, & ſans notre extre. 
me impatience Farriver,nous neuſſions eu 
aucun ſujet de nous ennuier. Enfin nous 
gagnames Conſtantinople. Le Capitaine 
nous mena chez lui. Nous lui declara- 
mes notre deſſein, ſes attentions redoub- 
lerent. Quelque empreſſement que nous 
euſſions il nous retint deux jours » que | 
nous paffames preſque tous entiers à dor- 
mir, car à la fin de notre route nous . 
vions toujours eu un gros tems, qui nous 
avoit empeche de prendre nc! repos. 
1 nous fournit les commodites riEceſfaires 
ur nous rendre ict. 1 5 
n Je dois ajouter à cette Rüniod, 5 RIG 
m'a force de faire'malgre'mon peu de ta- 
lent, que nous avons trouvé tout ce que 
nous avons eſperẽ, que nous ſommes par- 
nen 'contentes , & que le Come de 


Bon- 


ö 1 rim " 7 
| ans eſt. avi aimabler &taut Tarts 
qu'il Petoit lorſqu'il exdit Chretien. 
faut pouttant avouer que ſes trois autres 
femmes nous ont d'abord vaule..quelque 
jalouſie 5 mais outre qu elles — ho 
- nniables, notre amour eſt plinot uae a- 
mid pleine de tendveſſe qu une paiſion- 
je reprens ici le reſte Fig mes Memozres. 
Pautvis fort ſouhant: qu elles euſſent you- 
lu les dontiauer. Mais aueune:d elles n'a 
voulu xen chacger. Ræwenü de ja ſurpri- 
ſe & des premiers monyemens de joye que 
m avoit cauſe. leur arrivẽe, mon premier 
ſoin fut d' entrer dans leurs vues & de re- 
pondre autant qu il me ſeroit poſſible & la 
genorolits de leur attachement „au,, du 
moins que je ſache , wa point encore 
eu d exemple. Je les Epouſai touts trois. 
Je deéclarai par un Acte authentiquę, 
Melles étoient libres, qu elles ma- 
voient apporte ſorramte & douze mille 
Francs qu elles deyoient: reprendre ſur le 
plus clair des biens que je laiſſecois; 
qu Mutre cette ſomme, elles prendroient 
ſur ces memes biens chacune la ſomme 
de Tmquante mille livres, avec la con- 
dition, qu en cas de mort la part de Fu- 
ne groſſiroit celle des autres; & qu enfin 
e ſoit de 1 qu'elles avoient ow: 
2 


n 
o 


em) 

6, ſoit de ce que je leur donnois, aps ap+ 
| 1endroit A 4 11 derniere 24 
Acte demeura ſecret entre nous qua - 


Gia & la Turque & les Perſes ren eu- 
rent aucune connoiffance. 

On ſdt à Conſtantinople Faris des 
trois Chretiennes , Ceſt ainſi qu'on pary 
bit. Ce fut pendant longtems Pentre- 
tien de toute la Ville, on ne ſe laſ- 
foit point d' admirer leur courage, leur 
conſtance & leur fidelite; Tous mes 
Amis men firent compliment. Le 
Grand Seigueur meme eut la bonts de 
men parler, & voulut ſavoir toutes leurs 
Avantures. Pen fis tin- Ecrit abregs- 
Sa HavTesse le lat avec plaiſir, E 
voulut qu'il fut li dans fon Serrail , 
Cod if repandit dans toute la Ville 
& mime dans tout PEmpire; Je mis à 

profit la curioſité du GRAND — 
en, Fobtins des Lettres . 
confirmoient. ce que Favois fait en pay. | 
faveur ; de ſon propre mouvement il 
fit ajouter qu*apres ma mort elles jquj- 
roient leur vie duratit ; du chateau quiil 
mavoit donn, ſous fa protection parti- 
culiere , à moins qu elles maimaſſpnt 
Mieux retourner parmi les Chretieng, 
ce eln pourrownt faire _— 
orte 
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Betts de Hbertè & n * tant pour 
leurs perſonnes, leurs Eſclayes „ que 
pour leurs effets, aver defenſe. à qui- 
conque de les in quieter le moins du 
monde, ſous peine d encourrit a Findig- 
nation de la Sublime Porte. 
Leeur fortune; leur liberté ainſi aſſu- 
rbe, je mis Fordre dans mon Serrail & 
dans le reſte de ma Maiſon. Du con- 
ſentement & à la priere non ſeulement 
de PAllemande & de la Marſeilloiſe, 
mais auffi de la Turque & des deux 
Perſanes, je-declarai PAngloiſe ma pre- 
miere Epouſe. Elle a pres de quarante - 
ans; à peine en paroit- elle trente ,. & 
wa rien perdu des agremens de {a jeuneſſe. 
Oeſt ſur elle que je me repoſe du ſoin 
de tout mon Domeſtique „ malgré la 
coutume du Pays, qui ne permet pas 
qu'on voye aucune des femmes de be 
maitre ; C'eſt à elle quon rend compte 
de tout ce qui regarde la depenſe. 
ne puis afſez me louer de ſes ſoins & de 
ſon intelligence, tout eſt dans Fordre , 
dans la proprete , dans Fabondance, 
dans la magnificence meme quand il le 
faut, & il men conte fans compa- 
raiſon moins qu auparavant. Ce qui 
ne m jamais 7 de ma vie, je 
3 me 
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me vo —— 8 agen e 
. 

Pour welle puiſſe oacler- 3- * qi 
execatent ſes. ordres, Pay fait faire dans 
fa chambre une fenetre qui donne ſur 
une grande, ſalle. Ceſt ou elle donnę 
ſes audiences. | Pour la forme, deux 

Eſclaves Furcs ſont - toujours au bout 
de la falle tandis qu'on lui parle. Cette 
fenetre- ſert encore à un autre Uſage, 
De tems en tems un Miſfionnaire vient 
y dire i Meſſe. ſe m'expoſe beaucoup, 
mais je mai pit leur refuſer cette ſatis, 
faction. Le ſecret-a été gardè juſqu'a 
preſent & eſpere ul eontanvera, de Pe- 
We: 
La parix eft- dans mon Sorrait,; : eſt 
eur. etre le ſeul de Empire Ottoman 

ou elle ſoit. - II my a ni jalouſie, ni 
* „ni tracaſſerie; mes ſix fem, | 
mes: ſont parfaitement unies, leurs ET 
claves les imitent. Pour moi je les ai- 
me, ou je parois les aimer également. 
Les trois Chrètiennes ſont les premieres 
à m'exhorter de marquer de Pamitie 
aux autres, & meme plus gu'a; elles. 
Le traitement eſt parfaitement égal, 
pour les habits, les meubles & les au- 


tres: choſes que des femmes peuvent 


* 


ſouhai- a | 
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b 1 Leſprit 1 By eſt 
LeAngloiſe & ſes Compagnes 3 25 ont 


5 une eſpece de regle. Elles 
travaillent enſemble dans une grande 


ſalle, le profit du travail eſt commun, 


& ſert à leurs menus plaiſirs. Quand le 
tems eſt beau. elles ſe promenent dans 


les jardins , elles vont prendre le frais 


ſur la plateforme qui, eſt au deſſus de 
leur appartement, elles jouent à mille 
petits jeux innocens; de tems en tems 
elles ſe donnent des fetes, elles font 
des Concerts. Tout le jour on les en- 


tend rire & chanter. Elles dinent en- 
ſemble. L'Angloiſe, qui connoit leurs 


goiits particuliers 9 5 ſoin qu'elles ſoient 
ſatisfaites. En un mot, elles ſont G 


contentes , que runs trois ans aucune ö 


na ete malade.. 
Jie ne les vois que le ſoit , nous u- 
pons enſemble a la Frangoiſe „la Tur- 
— & les Perſanes £y ſont, aiſcment 


accoutumèes. Apres le Souper elles 


chantent elles danſent, elles jouent 


des inſtruments, 1. Een fois meme, 


elles me donnent Comedie. Celt 


PAngloiſe qui les a. miſes 2 ce 

got. Elle a fait meme quelques 

Ticcss qui je crois plairoient, par in 
14 


+ 


6 3 
Alleurs. pl = OED „ on key 


| Avantures & celles de ſes deux Com: 
agnes ſont decrites avec tout Fart & 
ement poſſible. Je les vois tour 
\ tour , pas fatot par àmitié que par 
paſſion 3 3 à mon age on wen a plus 
gueres.. Tho oiſe a mon eſtime & 
— ma confiance. La reconnoiſ- 
ſance mattache à 1 — 
une vraie tendreſſe po 70 5 
Joiſe ; ' Petat dont je bfai hende , 
* maniere dont elle eſt donnee A 15 #1 
me la -rendent extrłmement chere. 
La Turque : les Perſanes, auroient 
toutes mes affections „ ſi les trois 
autres weétoient pas venues bes partas 


a Pamour & Faiſanpe pouvojent 
rendre un homme heureux , je le ſe- 
rois aſſurement; mais tel eſt mon deſ- 
tin, qu'il faut que je me chagrine 
moi meme ou que ckautres me 
tourmentent. Sans parler de quel 
ques inquietudes , dont on devinera 
aiſement la cauſe, & fur quoi je 
ne metourdis qu avec peine, Favois 
un deplaiſir fende de me voir 
ans Finaction, » on je ſentois qu'on ne 
me retenoit que ”_ jalouſie & pax 


defian* 


fas 


la garde du Sultan, car le petit nom. 
1 que Favois fagonne , avoit a f. bien 
fait a la derniere Bataille contre les Per- 
ſes 0 gue, malgré les oppoſitions dont 
Fay Page; „ Sa Hauteſſe Fe or- 
_ e reprendre mes Exercices. 
Mais qu Etoit- Oe que cette occupation 
en com n de celle dont je m c- 
tois flatté Petois d'autant plus mor- 
ife , que tout ce que je ſavois de la 
erre de Perſe me Ee bil 
y auroit eu pour moi beaucoup de gloi- 
re a & quelle mauroit peu 
cotits. Thomas 'Couli-khan , qui avoit 
fait rompre la Paix qu'on Ctoit ſur le 
point de conclure , toit rendu maitre 
de PArmée des Perſes „& bientòt a- 
pres de la Couronne. Ceſt un Avan- 
turier qu on ne connoit point, il welt 
ni Gree, ni Turo, ni Perſan. On pre- 
tend qu'il a &t6 Eſclave Chretien, ** 
de fort bonne heure il a embraſſs 1a Loi 
du grand Prophite. 
Quel qu il ſoit, il a du merite; FY 
plus bas rang on ne parvient point au 
comme il a fait, ſans une 


premier, 
* habilets. Autant que Yay pu 
cOm- 


„ horm eg Br F tour 2 
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Omprendre par le recit de · pluſieurs of 
ficiers que p̃ ay entretenus, 1a Capacits 
pour la Guerre eſt, mediocre. ; II dot 
fa Victoires à quelques Officiers , „ qui 
des Moſcovites ont paſſè à ſon ſervice; 
ils ont un peu fagonne ſa Cavalerie, 
& Ceft ce qui Pa rendu ſuperieur. Dail 
leurs les Generaux Turcs ſe ſont con. 
Aduits auſſi mal qu'on le puiſſe. de 
eonfiant apparẽmment dans le grand 
nombre de leurs Troupes, ils ont chex- 

ché eètourdiment, leur Pont 
attaque en tumulte & en confiien, » 
fans aucune - ptecaution , ni ; atten-. 
tion, fans aucune connoifſance: du 
terrain. On aura ſans doute regards en 
Europe comme une fable ce qu'on y 
aura dit du Stratageme des Perſes, qui 
avoient mine un Terrain ſur lequel en 
paroiſſant fuir ils avoient attire TK. 
y des Turcs. Le Fait eſt vrai, 
que ce Terrain fut mine de manie- 
re * ' auter toute F Avant-garde, 
comme les Moſcovites Fauront appa- 
remment Ecrit , mais deux ou trois mines 
qui jouerent en differens endroits cauſe- 
rent une telle ſurpriſe & une ſi grande 
ts & nos gens, que les Perſes reve- 
| 5 25 .pant 


* 
nant fur * 8 ws culbuterent fa 

peine ſur les autres Troupes « qui les kk. 
— de trop pres & tabs un fort 
grand deſordre. Par wma is A. 
voienr derriere eux des defiles' , eff 
ce qui fit leur grande perte. Tous 'Y 
la fois voulurent 9 Jetter, ils Sy en- 
taſſerent, & y . egorges comme des 
troupeaux de Moutons. © 

Le. Grand Seigneur nYayoit fait Phon- 
neur de me conſulter ſur la maniere 
dont on devoit ſe conduire en cette 
Guerre, je lui avois repondy , qu il fal 
loit le faire avec moins de — 4 
& plus de precaution que ſes Troupes 
wen avoient d' ordinaire. Ma 'reponſe 
lui paroifſant obſcure , je Pavois ainſi 
5 Couli-kkan eſt un Avan- 


turier , qui dans la ſituation ou 1 eſt, - | 


uw doit. chercher qua perir ou à vain- 
La victoire Leue peut Paſfermip 
fir le Trone qu'il vient d'uſurper. Si 
eſt vaincu, la mort le delivrera des ſup- 
Plices quiil a merites. Ainſi il a un in- 
teret tres preſſant de chercher à ſe hat- 
tre & de faire une Guerre affenſive. 
Votre Hauteſſe au contraire uu pas 
beſoin d'une victoire. Elle ne doit 
donc pas riſquer un Coinbat. Latten 
tin 


n 
* 


- ion de ſes FINS 4 5 etre de 
de toujours ſe bien retrancher, de pla. 
cer de maniere que leur Ennemi ne puif 
ſe faire d'Entrepriſe conſiderable. Pa 
Aa is eee, & donneront le tem 
au Parti du Sophi de ſe reconnoitre. 
Il 9 mes reflexions. Je nt 
ſai point quel uſage il en fit? mais i 
ne ſeroit 8 ẽtonnant qu'il ett doo 
I ordres, & qu ils n reufſent a pu 8 
ſuivis. Car % Subordinativn ſi md 
gardee , que ſouvent les Janiſſaires for. 
cent mal 3 propos leurs Genetaux 4 
combattre. i du moins ils ſoutenoient 
cette licence par leur bravoure „ mals 
dans Poccaſion meme dont je parle, ils 
furent les premiers à fuir, il ny ei 
quun Corps d' environ deux mille 
hommes que Favois erero les anne 
recedentes , qui ſe fit honneur. Il ſe 
ma en Bataillon quarré. La Cavale- 
rie Perſane ne put 3 ; il e reti. 
ra en bon ordre. | 
| [Pexercice des Troupes qui 1 d 
recommence , les plaintes du Sultan de 
la Defaite de ſes Troupes, ce quill dit 
de la maniere dont il auroit fallu 8) 
prendre , excita de nouveau la Jalou- 
ſie de ceux qui aſpiroient aux premic- 


9 


8 


ment aux Moſquses, que je ne me 
conformois point aux Ulages de la Na- 
bon; qu une de mes femmes avoit Fin- 
tendance de toute ma maiſon; que 
ines gens lui parloient , qu ils étoient 
breſque tous Chretiens ou Francs ; qus 
emeure n 
willi affectẽe & pouvoit cacher 
mauvais 7 Le Chef des Eunu- 
ques 9 7 ne maime me 
je voir ,pourquot , rap 
ue -R a Sa Hautefſe & vou- 
ITY 1 peine fut - il cou 


0 


7 C) | 
| 1 ths. Auk. THT wave 4 A a k 
dre. Je vous conſeille W [ 

rancher autant que vous le pot þ 

ce qui peut donner lieu à ces fortes ‚ 
( 

| 

| 

| 

| 


de diſcours. I me Went une ide, 
continga-t-il, Oeſt un Uſage affez tom. 
mun parmi nous, que les 'petſonnes 
de Conlideration, ayent avec eux un 
Derviche ; ſi vous en preniez un? Mai 
je ne pretens point vous Sener. "= 
crois pourtant que 298. precaution 
Wo. vous 5 prendriez , feroit ale an 
tan. 
Je regus- len ce cönlelb, 2 
les diſcours ridicules qui y be bieftey — 
ne lieu, me mortiflerent ſenſiblement. 
| Mon caractere qui eſt fier, eſt dl 
Jer contre le "torrent: Si Je” m etois 
cru Faurois Haiſſé parler & n*aurois' rien 
J a. ma conduite. Je communt- 
quai mies peines 4 ma prenieéte Epou- 
e & 2 ſes deux Amies. A forte de 
wie „ de remontrances, de larmes 
meme elles me déterminetent à fire 
une partie dF. donſells on m nvoit 
"donpe. Je rend oa plulſi jevirs Eſclaves 
Chretiens je pris des Turck en leur 
e „ inſenfiblement je frécuentat 
es Moſquses & je my Anis * 


a» 
=Y 


— — — — — h ́ 1. — - 
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- > * * 
fois chaiue ae. , pris auſſi un 
Derviche : a tranſportat dans un 


Muphti au Supetieur de me fuer 
celui de ft Religieux que e vou- 
drois. Pen ches un d'enviren qua- 
rante cing ans! Il Etoit 
bienfait, à ſu Phiſionomie il paroiſſdit 
avoir de la ſapeſſe & de la W 
Il fut auſſi aiſe que mon cho fit 
tombs ſur lui qu'un Moine Chrétien 
reſt quand -O 16 tire de ſon Monate- 
re pour ètre Aumonier dr Arme b de 
quelque Ambaſſadeus;  - © 

Je "rignot6k pas que EY un 


ſus - meme à nen pouvoir 
ter; * qu'il étbit engage de ined 
compte au chef des | Ernugues noirs 


de tout ce qul / paſſeroitii Fayois | 
ptis des meſures pour que ſon enga- 


gement flit inutile. Le Miſfionaire 
ne parut plus. ſe fis entendre I mes 
amis de Conſtantinople, qi Metoit 
pas à propos qu' ils vinſſent ſouvent 
me voir. Du reſte je traital blen = 
Moine. Il mangevit à ma table, 

crus les premiers jours qu'il ne. ſe a 
ſaſieroit * Je le loge propre- 


ment, 


Monaſtere, avec un ordre du grand 


grand & 


eon que je Le chez - e, 5 


— 
7 —— — —ñꝗñ77 — — 


rail. Par le moyen d'une vieille Tur- 


ix 6cus; Son Occupation c, 
Pafſemblet une fois par jour mes E. 
caves Turcs & de les faire hurler pen. 


dant une demie heute. I. me 
quand Tallois A la Moſquee. Le reſts 
u tems, il dormoit, n t, ſe pro- 

mensit. N ne fut que chez 

moi ; pen fus delivrs par une Avantwe 


8 
8. 


des plus plaiſantes, 


Ce Meine, comme dit Marot du 
Frere Thibaut, ce Moine ſejourné, 


gros & gras, mavoit point du tout 


le don de continence.” On 
qua bien vite que la vus dune fem- 
me faiſoit ſur lui de vives impreſſions, 
il les regardoit d'un ceil devorant. Li- 
dre aller dans les Villages voiſins; 
wage” quelque Argent à donner, 1 
rt pluſieurs conquetes. Frier, 
. 
indiſterent pour appaiſer 
premitre faim ; il ne ſortoit gueres 
d'une Main: qu i weit reuff dans ſon 
deſſein. 
I devint dans ba ſuite | plus; deli 
cat, il lui fallut des morceaux 
G. I en chercha dans mon Ser- 


a 


que 


- — 
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qui I entroit quelques fois pour 

ire les plus gros Ohvfages, il ſut le 
nom & le L Pays des ſix Eſclaves My 
hometanes* qul 5 'toient: / Le hazard 
voulut qu'une t fat de a cor 
noiſſance. II le fit dice, & lui 
kcrivit meme un Billet” fort” "ten 
dre, quan trouvat” depuis dans la 
chambre de cette fille. „ Depuis que 
2» Je ſais que vous Etes pres 5 os 
»» je maj pas un c de repos 

„Mon cur eſt une fourngiſe, 2 
„ mes ſoupirs "font. des” faniines ' 
„ me conſument, il faut que je may 
» re bien· tot ou que je vous 1 
1 Man" aver plus de liberté que d 
„ les autres Serrails , chercher, g 
„ nez le moyen de me Hauper la vi 
„y erai de mon cots. © % 

„ PAmour vous anime comme moi 
of nous reuſfirons infailtiblemenr, Ns 


„ CON lations, qui nous ont rappro- 
32 que nous le * , 105 | 


„ ſont. pas Ae cruelles pour Pavoir 
„ ans vouloir nous favoriſer. 

„„ vos ſentimens ? à celle ii vous 118. 
„ dra ce Billet. Que ma qualite''d 'de 
2 Derviche ne vous rebute point „ je 

un Wen ſuis que plus amougeiix | & plus 

Taz. III. 


8 1 | 75 PrO- 


wy 


# propre 1 vous contenter. 'Jen ne le us 

29:que'parce que je yous a perdu , „ je 

»» Ceſſe de Tetre des que Je. vous fe- 
„trouve 1 

5 oj Billet. ſuppoſoĩt qu Fils Ftoiert 

_ames.. LEſclaye es cependant, 


quell Etoit tran que ſa ſitua. 
tion étoit heureu 5 * 3 maitreſſe 
avoit pour elle mille Pee 3 qu; elle 
conſeilloit au Derviche de perſeverer 
. dans le faint Etat qu'il o embraf- 
ſe, .quiil falloit, faire de neceſſité ver- 
tu; qu*apres. tout il y alloit de leur 
vie à Pn, & 3 Paitre , que quelque 
iberts qu elle  efit il lui Kolk impoſſi 
ble de due e ce qu on ſouhaitoit 3 quel. 
le toit engore jeune que les ſuites 
d'une entreyue 6toit A craindre , que 
quand męnie il p p urroit Teulever, n'a. 
Jo rien ils ne ouyeroient. nulle pare 
*2zyle aſſure. 
Cette repon pſe irrita 16 defis 4 
Derviche. | 7 vieille 12 09 ue ſur +6 
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que incom mpatibles. Outre que ſe ch. 
mat la comp encore plus ſenſible qua- 


ne autre, das ſon enfanee on lui per- 
fuade 


N ** 

ſaade qu ele Welt 4 faite que 
plaiſir & qu il ia point pour 
Paradis à attendre , à moins qu'ele ne 
ſoit aimee de quelque bon Mu Iman. 
Celle-ci mavoua, quand on Peut Jug 
priſe, que c etait Ia ſur tout le motif — 
Tavoit determine 4 coder - aux in 
du Derviche. 
Ia difficults * eee 4 8 
voir. II weéteit pas poſſible deſcala- 
der les murailles du jardin „ elles 
ctoĩent preſque auſſi hautes que le 
Batiment; elles | naiflgient de ſes deux 
cotes „ _ il! Wavoit aucune vue ſur la 
campagae. . De plug, toutes les * 
on lichoit dans la baſſecour deux Dos | 
fue: MEhpire » qui ſont les. deux plus 
furieyx ,animaux gue Faye.vu , ie Ber 
cha de ce Canton mien avoit fait prẽ- 
ſent. A force de chercher & Pexamw 
ner 7 FEſclave trouva une petite cave 
au chathon dans laquelle il y avoit un 
ſoupirail qui donnoit ſur la campagne, 
dont le hatiment toit ſeparé par un 
foſſe aſſez large & fort profond. Ell 
fit part au Derviche de fa decouverte. Il 
examina le terrain & x reſolut de tenter Fa- 
vanture. 

Un out que * alle a Conſtan. 


ino 


x 
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Le 


Apras vor 


„ LEſtlave, 


de laquelle paroiſſon 


32 
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me fis ſtivre de toutes weaken 


ide toutes leurs Eſclaves. 


bien chercit nous 


ve au, ſbupi . 


: 
: 
i 
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revenk. 
* » 4 


H tete du 
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point, il me dit qui ayoit aun 
cette e, & que Payant ſu ſi proche 
de lui il avoit oru devoir tout 5 
pour lui marquer ſon amour. | 
pure que la faute ętoit entiere de 
n c6ts, que ce toit qu à ſes inſtan. 
w& ike im portunites que cette fille 


avoit cede , & "auil mourroit content 


pourvu quiil ſt a. ne lui arriveroit 
tien de facheux. Ces ſentimens me 
plurent: on le retira du ſoupiral., je Je 
le renvoiai avec quelque argent, apres 
lui avoir fait ſigner qu'il meritoit. la 
mort pour avoir violè mon Serrail & 
la ſaintet de fa profeſſion. Si je me- 
tois cu je lui aurois donne cette EC, 
clave; mais mon Angloiſe me repre- 
ſenta que cette, indulgence ſeroit tres 
mal priſe, * que les Turs * man. 


queroient pas den faire un preuve 


du mepris qu ils me — 4 — d'a- 
r 


Uſages. 


Cktoĩt à mon Epouſe Turque que 
cette fille appartenoit. Elle <toit dans 
une colére épouvantable, elle you- 
loit - — quelle mourüt & 
qu'elle fut Pede au Cadi. 
FI K 3 FTap- 


Nous 


6 
ruppaiſames , „ & nous | Fe engngeames 
a lui pardonner. Comme, du moins 
à ce qu'elle nous avoit dit, e. 
toit Penvie Eentrer dans le Paradis de 
Mahomet qui, . Pavoit portée a con- 
fentir a / Pamour de ce Moine, 

mes trois femmes d' Europe en eu. 
rent pitiè, elles Pinſtruiſirent, & du 
confentement” de ſa maitreſſe elle ſe fit 
Chretienne; Cette Hiſtoire ridicule 
fut ſus 4 Conſtantinople avec fes gro. 
teſques circonſtances. En mon | 
culier , - outre qwelle me deéhera de 
Peſpece de ſervitude on le grand Mu- 
e m'avoit conſeflle de me mettre, 
ni hui ni perſonne” noſa me parler 
cen veprendre un autre, pfuſieurs 
Bachas meme fe defirent de eur quiils 
avoient. Les Derviches, outrés de 
ee ſcandale, le chercherent par tout 
pour le faire punir. Sil étoit tombé 
entre leurs mains it eut été empale vif. 
Ils le chercherent inutilement, il fs o_ 
en Perle. 

Dehvrés de ot Eſpion nous . 
mes notre train ordinaire, le Mi. 
ſionnaire revint eomme auparavant. 
Peu à peu les ſoupgons | qu'on ayoit 
Ges contre wal Seffacerent, -je 
5 C wen 


r 
men entendis plus parler, ſur 8 
depuis que Sa Hauteſſe eut.. impoſe. fi- 
lence a _ Aut 1 les rani- 
mer: Je ſuis ce Prin- 
ce, Lg couſeils geil 4.  donnes ſos 
bon, & je regrette fort de nie les avoir 
pas ſuiuis; on me fera plaiſir de ne 
men plus. parler que pour men dire du 
bien. roles, dites Pabord à Po- 
reille & devenues enſuite publiques, 
r6pandirent ſur moi un raion de Fa- 
yeur qui me rendit reſpectable & me- 
me redoutable. It ne manquoit à ma 
ſatisfaction que . Fetre ..em ploye . com- 
me je le ſou ois. La paix & For- 
dre ẽtoient dans ma Mao. Mes fix 
femmes & leur ſuite ne me colitoient 
pas plus que ne depenſe a Paris une ſeu. 
le femme gui * & ſe met a avoir des 
Galands. 

Tout ne n Couli- 

khan , il ſentit qu'a la longue il ne 
pourroit reſiſter à la puiſſanes du Sul- 
tan, qu'une Bataille perdue cauſeroit 
infailliblement ſa perte. F penſa a Sal- 
lier au Grand Megol , la Kale Puiſ- 
_ . Mahametane qui fit à porte 
Finquitter les Turcs. Ses propoſition · 
* regues avec hauteur : on lui £6: 


5 K 4 pon 


152). . 
pondit Une quon ne : 
point h guerre 2 que i on Ia Fin f 
ce ſeroit contre lui, pour le precipi- 
5 Trone qual ot indignemerit 

; quon ne, outoit pas que 
Dieu, Ms avoir eprouve la Coumiſ. 
fon & la, patience de ſes fiddles Mu- 
fulmans ne ſe Taifſit enfin fcthir - aur 
ptieres de ſon grand Prophste, &: ne 
les favoriſat autant qu'il les avvit hu. 
miles. N 
Rebuté de ce cots - 1. i eaüdtel. 
fk h Cour do Vienne. On eut 
ſouhaits - Fetitrer, dans ſes ptojets, 
mais on Etoit- fi emhatraſſe à ſe defen- 
dte contre PEfpaghe , ld Fraue & 
la Savoye , qu'on nfavoit garde de Fat. 
tirer de nouvelles affaires. II en Etoit 
de meihe de la Pologne: diviſce en 
deux Factions elle ſe dechiroit elle. 
meme „ comime elle a cbutditis de 
faire e je me conhols, © Ce 

que ces Pu n*6ſbient oft ne 


pbirvoiegt faire, les Mofcovites by Jeur 

ſolicitation Fentréprirent. Tout * 

Eoup', fins déclaration de Giex! 

ſe ſetterent far ,Aloph , | K ſrent 5 

miret à feu & a fari Pro- 

vidoes Vöifines. © Ge 'pr a =_ 
extr 
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ertrmement le ORA D SLI & 
tout Je Divan, il fat reſolu quon s =» 
vangeroit, & qu on ne quitteroit point les | 
Armes qu on Wit obtenu une 'repard- - 
3 de 0 füt agg 
Nen ne potrydit etre plas favorable: 
a mes defirs que cette nouvelle Guet. 
re, mes Amis 8 
point que je n'y fufſe employee. 
effet le GRAND SEYGNEUR me ni 
ma pour oo mmũtider un Corps de quin- 
ze ou vingt mille hommes. Cet onfre 
me fut upporté en grande Ceremorie 
par un Ciadur. ſe partis ſur je 
— pour aller femercier Sa HU. 
XESSE. Je neus Audience que le len- 
demain; Car lorſque Farrivai , & Mo- 
narque v#toit "d&jn retire dans Pappat- 
tement de ſes femmes, & cCeſt une 
Loi inviolable quvn ne le trouble 
point dans ſes plaiſits , de crainte , di- 
ſent les Turcs, qu'on retpethe "hh L 
naifſance de geg Succelſenr du Grand 
Prophtte. Je ne _ rien poùr avdir 
attendu „Je L auſſi bien ou 
Sujet pui * GRAND 
NAR dUE eut — bonts de e 
> #6it charmé d'avoir pu retitiee 
K 5 juſtice 
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' Juſtice: a mon zele - & à mon devolic, | 


ment pour ſa gloire; que je ſavois les 
raiſons qui Pavoient empeche de le 
fire plutot, qu'il eſperoit que je me 
conduirois ſi bien & avec tant de ſa- 
geſſe qu'il ne ſeroit plus gene par rap- 
port aux deſſeins qu'il avoit ſur moi. 
Il me queſtionna fort ſur les Moſcovi- 
tes. Je »repondis , quis exceptẽ peut- 
etre les Chinois P : Cetoient les - plus 
mauvaiſes Troupes du monde; qu' avec 
trente mille bons hommes & bien, dif. 
ciplinés, je repondois ſur ma tete de 
les battre, fuſſent - ils cent mille; i 
qua Pultawa les Suedois n'avoient te 
defaits que parce quils manquoient de 
vivres & de munitions de Guerre, & 
que meme ils ne Feuſſent pas été fans 
Paccident qui leur fit croire que leur 
Roi avoit été tue, Mais me dit- 
il, depuis qu' ils ont attire chez eux 
des Officiers Frangois & Allemands, 
ne - fe font - ils pas aguerris ? Tal. 
lois repliquer lors qu'on vint annon- 
2 le Grand Mupliti & le Grand Vi- 
| Preſque au ſortir de n , 
je me vis inveſti. Pune foule d Offi- 
ciers , grands & petits, qui me com- 


. wo a * : 2 


(Y) 
terent ſur ma promotion & me” 
— — ut les aennerr 


de ſervir ſous mei. Je vis les ſuites: 


de ere joye & de 6s marques Pe. _ 


Je leur repondis que je leur 
40 fort "oblige de leur ſentimens, 
mais que je os priois de faire cllenion 
ue ce n*etoit ni à moi ni à eux à 
2 la deſtination des Troupes, * que 
je les eſtimois toutes, & que je ſe- 
trois content quelles que fuſſent eelles 
qu'on me donneroit ; qu ils devoient 
etre. quelque Chef qu on leur don—-— 
nat & dans quelque — qu on 
les fit ſervir. Mes: remontrances ne 
rallentirent point leur ardeur, & faris 
voir qu ils me nuiroient ils ſollicite- 
rent & employerent leurs Amus - pour 
Ceſt la regle en e 45 qu'on 
eſt nommé pour commander une Ar- 
mee, on entre au Divan; non dana 
celui qui eſt ſecret, on waſſiſte- 
le Grand Muphti, adv Grand Vi 
le Seraskier & le Caimacan „ mais 
dans celui qui eſt. proprement le Con- 
ſeil , &-0u, Pon regle le nombre de 


Troupes & la maniere de les em. 
ployer. Je. fus . appelle au premier; 


y feroit; ſi elle ſeroit | 
defenſive. Tous ceux 


| | vigueur & la viva- 
cite poſſible. Ils parlerent fort de la 
gloire de PEmpire Ottoman & de la 
Sublime & invincible Porte; quꝭ il: - 
wit point d' efforts qu on ne dat faire 
pour retablir fa reputation juſqu' alors 
fans tiche ; que tout bon Muſalman 
devoit ſe faire un plaiſir & un devoir 
de 1 re ſon ſang pour une Cau- 
ſe ſi belle & fi juſte 5 qu'il y auroit 
de la chonte à ne pas aller Fabord 
chercher un Ennemi que le hazard & 
ſon bonheur ſeul avoit rendu Victo- 
reax. L des Janiſſnires dit, 
quiil toit pas honteux de perde u- 
ne Bataille, mais de paroitre la crain- 
dre en cevitant PEnnemi. Le Sul- 
tah *& le Grand Viſir, qui ſouhai- 
toient de m'entendre parler, :abbre. 
gerent ces diſcours 4 
5 . eur 


y lumieres qui 
e eee 
2 . 


ws achten & 


55 * 
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„ On a n un Ennemi 8 


Fo! 5 rde de faire la guerre 
„ avec methode. Ceſt le but qu'on 
„ doit avoir dans une erre, qui en 
+ 3 doit regler les operations; elles ſont 
„ toujours 2 des qu'elles re- 
„ pondent à ce but. Une Bataille 6 
„ vitee avec: ſageſſe n'a jamais eu de 
5 ſuites facheuſes: de floriſſants Em- 
„ pires ont été renverſes ou ebranles 
„ par une Bataille riſquèe mal a 
bos. I eſt. — des — 
„ Ou il faut courir ce grand nſque, 
„ eſt quand, il y..a une alternative 
* ' auſſi facheuſe que la perte de la 
„Bataille qu'on hazarde. Si PEn- 
„nemi paſſe cette. Riviere , , Sil prend 
„ cette Place, il. aura. ſur moi des 
„ avantages infinis; il fera ou 
e e e ere 8 
„ je ſuis battu il le. fera avec — 0 de 
 Facilits, , hop le bats ſes projets 
55 „ ſont renve Dans ces circon- 


„ ſtances le hon ſors & les regles de 
„ la Guerre veulent qu'on riſque 5 
550 Achs de la ils. le defendent abſolu- 
„ ment. Plus un Ennemi a beſoin 
25 d'une Victoire pour ſe tirer des em 


„ 


w 


„ caratere ou la ſituation de ſes al. 


1 


C ); 
bela en A cl moins il. faut: lui 


* 4 Cocciſion de la remporter. 
„ Celt un faix honneur & une.,vraie 
7 adence> que d' accepter les defis 
fait alors, & de les regurder 
55 —— des infiltes. qual: ot beate 
„ de ſupporter, : 

„l eſt alſe de faire Fapplication ds 
„ oss principes. au cas preſent-; Caali 
„mn den parole avoir = d'impe 

maniere de faire la Guerre, 

_— de vraie habilete. Le pretexte 
„ dont il veſt ſervi pour empecher la 
„ Paix & pour ſe wettre à l plate de 
„ ſon Maitre, a.ete:le peu de vigueur 
„ avec laquelle il f pretendoit que ce 
„ Prince faiſoit agir ſes Troupes. ll 
2 eur a promis des Victoires , elles 

„ Pont ſuivi. Si en temporiſant & en 
15 "ſep" tenant ſur: la detenfive on FP 
„ voit empeche de tenir * 1 
3 qu il leur ;avoit faites, | 
„ roient abandonne ,- du moins le 
„ ti du Sophi ſe ſeroit fortifié Thos 
„ lime Porte pour defaice . ſc 
„ mis pauroit eu qua — le _ 
„5 ti quelle auroit jugs à propos. Le 
„ Sophi, Couli - khan auroient implo- 


„ 1 a Penvi, ſa puiſſante . 


53 peut · etre n'entendrvit · on plus par- 
1 ler de lui. | W ee OD 
Lavi du plus petit Sujet de. S4 
„ HAUTESSE eſt done, que vette 
zz unnée on commence 1a ne 
„ Fautant plus que par les malbeurs 
55 precedens In 2 nouvelle. 
2 ment lev6es. Four vette Ddealiye 
z il fant choiſir un hon Camp, où Fan 
fp alt ia commodits des Vivres. Ce 
„ neſt point affez que le Camp Jait 
z bon naturellement, i faut le. fortifier 
3, & le retranchor pur dde profonds fol 
„ fes; garnis de parapets & de re- 
„ dans le tout defenda par une nom- 
” Bregld Artilerie. On erercera les 
75 Troupes dans ce Camp, on les 4. 
„ guerrira en les envoiant en parti le 
» plus fouvent qu'il fera poſſihle. On 
2 y attendra 'PEngemi , an le laiſſern 
2 ©approcher , & on aura apparemment 
„ le plaüſir de le voir ſe retirer fans | 


doit 


, vn tien Yer entreprendre. Le Camp 


t 

„ nos — & rants — 6 
„ netrer chez les Perſes, ſi Fon en 
„ trouve Foccaſion. Pour ſe poſter 
„ ainſi avantageuſement], il eſt de la 
„ derniere importance d entrer en Cam- 
„ pagne avant PEnnemi. *. Quelques 
| »» bravades , quelques feintes qu il 

„ faſſe, on ſe tiendra dans ſon * | 
7 juſqu'a ce qu'on puiſſe en orefidre 
„ un autre, _ donner lieu à aus 
„ cun engapernen Cette attention à 
2» Eviter le com rol mempechera point 
zz qu'on ne faſſe des dẽtachemens pour 
„ penètrer dans le Pais ennemi , pour 


on 
„ port à ſes Convois. Pur ces nia- 
„ nœuvres; on le fatiguera, Furdeur 
75 de ſes Troupes dimingera', & peut- 
v &tre quꝭon trouvera quelque occa- 
„ ſion ae le combattre a fon awanta- 
7 

; Nags la jalbuſie de -pluſieurs de 
ceux qui Etoient au Conſeil, Pappro- 
bation du Sultan & du Grand Viſir 
les determina a -@tre de mon avis. 
Tout le Divan ** — on donna 
Tom. III. | L les 


4 (n f 
ks ordres en conſequence. ' Cette nou- 
velle maniere de faire la Guerre dé- 
concesta Couli - han. II ne fit rien 

t: toute la Campagne, le Par- 


ti du Sophi ſe ſortiha, à la fin 


meme ce Rebelle recut un échec con- 
ſiderable, il fut contraint de faire des 
„ de Paix. 0 | 


- Dans un autre Conſall „ on exami- 
na comment on contre les Moſ- 
covites. Il fut rele qu avec le Corps 
que je commanderois, je les inquie- 
terois Pun coté, tandis que les Tar- * 
tares les attaqueroient d'un autre. L' em- 
preſſement que les Troupes firent pa- 
roitre à ſervir ſous moi, fut cauſe que 
ma deſtination weut point de lieu. 
On nomma les Troupes qui devoient 
compoſer mon Armée, on en exclut 
toutes celles qui avoient ſouhaite d'en 


Etre, on chioiſit des Milices de diffe- 
.centes Nations. Elles ne vaſſemblerent 


meme pas, il ne ſe trouva ni Vivres , 
ni Equipages ; ſous divers prètextes on 
les eavaya alleum. Ainſi je fus Ge- 


-neral fans Armée. Les ſeuls Tartares 
agirent contre les Moſcovites ; pillerent 
deux de leurs Provinces, y mirent tout 


a 
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5 feu 41 ſang, & erleytrent plus de 
ſoixante mille * | 
I eſt inutile que je, diſe combien 
ces intrigues me chagrinerent. Je fs 
tous mes efforts pour. les diconcerter , 
ils furent inutiles. Si Faimoh plus Ur] 
gent que la gloire je nen ſerois 


ment conſolè E on avoit augments mes 


appointemens , on m avoit aſſigne uns 


ſomme conſiderable pour me mettre 


en Equipage 3 Jen fus auſſi exactement 
pays. que {i Pavois ſervi en effet. Je: 
fis pourtant un tour ſur les Front. 


res 3 Faſſemblai les Milices qui y & 


toient. Ces mouvemens, & peul- etre 
un peu ma preſence., repandirent la 
— ternation chez FEnnemi „& il eſt 
certain Wenn fi Favois eu FArmée qu'on 
m*avoit deſtinte Paurois 20 reprendre | 
Aſoph. Je fis camper des Milices , 
je leur appris à PE LIP on, 
Corps de Moſcovites _ plus 
fort, ſe forma dans ces Cantos 3 bs 
micent toujours le Boryſthene entreux 
& nous , & roſcrent, nous approchet 
de plus de dir henss. Ma courſe ne. 
fut que de quatre mois „ Fen rendis 
compte au Grand Seigneur, & pris oc 
f caſion de * 4% . qu les 

intti⸗ 


\ 


r 

intrigues. le mes Ennemis empechoĩent 
toujouts Peffet de ſes bontés. Il m'aſ- 
ſura que rien ne Fempècheroit de me 
les continuer, mais que dans les cir- 
conſtances preſentes on ravoit pf fai- 
re autrement 3 que la Guerre des 
Perſes mexitoit toute Pattention & epui. 
ſoit toutes les forces & toutes les fi. 
nances. Continue, ajouta -t- il, 4 
dreſſer mes Troupes, ne vom rebutes 
point ,. il faut q un Etranger air ple de 
| patience qu um autre, now aurons bien- 
it occaſion de vom employer comme vous 


le ſoubditez, & ſans que perſome y nur. 
ve d redire. r 


On nvayoit donns fi ſouvent de ces 
. fortes d'aſſurances que je n'y comptai 
pas beaucoup, je me mis au- deſſus de 
mon chagrin, & mes Ennemis neu- 
rent pas le plaiſir d'en voir la moin- 
dre marque. Ceſt à mon es qui a 
un peu amorti ma vivacite, & a la fa- 
geile des conſeils de mon Angloiſe que 
je ſuis tedevable de ma moderation; 
je lui confie toutes W & je 
trouve toujours aupres d'elle dequoi les 


adoucir. Regardez, me dit- elle, vo- 
tte ſituation du bon coté; que vous 
manque - t- il pour etre heureux? La 
5 | a. HR coke paix, 


dans votre 6-977 he >» Vous tes venu ici 
depouille de tout, & vous voila avec 


des &tablifſemens conſiderables , vous 


avez Peſtime & la protection de votre 
Maitre. Pourquoi vous inquieter fi fort 
de ce qu'il ne vous met pas en etat 
de lui rendre de grands ſervices? Tout 
Empire eſt perſuade de votre capacitẽ 
& ne vous eſtime pas moins, quoi qu'on 
tienne dans PinaCtion. Avez- vous ph | 
croire que vous n*eprouveriez point 1ci 
les effets. de Penvie & de 1 2 
comme vous les avez Eprouves all. 
leurs? Comptez- vous donc pour rien 
les chagrins & les inquiftudes que nous 
cauſeroient les dangers, à quoi nous 
faurions que votre valeur vous | 
ſeroit plus qu*un autre? Jouiſſez. de 
— 2 croyez'= moi. Neſt - il pas 
me. Py vous deveniez un peu Phile- 
ehe, 4 que content avoir le 28 
le & 3 — que vous devez 
à votre Bienfaiteur, vous ne vous faſ- 
ſien pas un tourment de ce qu'il ne 


Lr | 


gneꝛ efficacement ? _ . | 
Nous avons aulfi quelquefois. par - | 
& Rl 4, xr tot Arik a 


. YEE. +> 3 
ſe puiſſe etre, je ne laiſſe pas de tems en 
tems de me trouver fort inquiet. Elle n 
preſque point voulu entrer en matiere 
avec moi à cet égard, parce que co 
qu'elle pourroit me dire ne me chan- 
geroit appiremment pas, & ne ſervi- 
roit qu'à me rendre plus coupable. 
„ Ceſt à vous à voir, me dit - efle , 
35 quelles ont ete vos raiſdns, & quel de. 
„ gre de force elles ont ſur votre eſprit. 
„ Je ne penſe pas que DIE v faſſe un 
„ crime bo la perfuafion , quelque mal 
2» fondee qu'elle puiſſe etre ; mais i 
» faut que cette perſuaſion ſoit reelle. 
2» Apres tout, ajoyta-t- elle, Peſpe- 
y re que Dieu aura &gard à vos ver. 
5 tus morales, & que vous mourres 
T 


Voici donc la vie que je mene: 
Je ſuis mieux dans mes affaires que 


le rai jamais &6; quoique Faye ſoi- 


ante & quatre ans, je jouis #uno 
ſante parfaite.' - Deux ou trois fois ln 


_ - ſemaine je me tends 4 Conſtantinople 


pour Pexercice des Troupes. Ces jours- 
KH je fais ma cour au Sultan & 4 
ſes principaux Officiers. Tofis les 
mois je dine une fois chez le Grand 
| | HE Muphti. 


000 
Muphti. Le refte du tems je le*pa 
| ” 1 retraite , je me 

je vais à la Pai p 
jr, toujours du monde Jul an 5 
car eſt une Loi que perſonne ne 


\ 


coyche chez moi. Le ſoir je me ro- 


tire dans mon Serrail, on je puis 
dire que je trouve la plus aimable 


rok doux , Sil ne falloit point mou- 

Achilles oft bien mort, difoit 
Vie © Ther, pourquoi ne mour- 
rom - tu pas. 5 Nous ferons comme 
tant d'autres. Je ne haifſerai point 
d Enfans, du moins il ry en a point 
a F OG 2 
point e Chagrin avoir arent 
Tarcs. Elle doit ſe conſoler de celui 
que je lui ai cauſt. Je vis ici avec 


honneur , Fo Jai fait par tout 


ailleurs , dire que le nom 
alloy" ij: pok plus connu & plus 
relpeRs qu'il ne Peſt par tout ailleurs. 


Te — qu'on 1 
fait, comme une 


Compagnie du monde. Que tout cela | 


7 


0 16s ) 
4 ſoutiendrai juſquꝰau bout. 3. „ 
nirois ces Memoires | mais les gran. 
des efperances que je viens de conce- 
voir me flattent trop pour que je men 
_ r 5 . 


Ia Tieve Je FEmpire. Ottoman fe 
2 celui d Allemagne eſt prete de fi- 
L Empereur Chretien a fait pro- 

— de la renouveller. Ces propo- 
tions ont sts accompagnees de quel 
ques reproches 2 qui. ont paru ici avoir 
quelque air de menaces. Les Divans 
ordinaires & extraordinaires ſe - font 
afſembles ; il y A eté reſolu d'une 
voix unanime qu'on repondrott ſur le 
meme ton, Le Viſir a fait venir le 
Miniſtre de la Cour de Vienne, & 

| hui a dit publiquement, qu'il pou- 
voit mander à ſon Maitre que jamais 


= Sublime Porte n'avoit merite ni 


ne meriteroit: qu*on lui -reprochit da» 
voir manque + le moins du monde à 
ſes Traits „ que, du reſte il '&toit le 
miaitre de choiſir la Paix ou la Guer- 
re, qu'il etoit indifferent a 8a Hau- 
tefſe qui] prit Pun ou Pautre patti. Sur 
xs nouvelles 8 on a * 


— 5 
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ts la mime 2 „ & on 2 gjou- 
ts quon ne doutoit pas que ſi les 
Chretiens ne vouloient pas 5 Guer- 

, Ie , ils ne as ; la Tranſyl- 
vanie à ſon legitime Souverain , & ne 
cerablifſent les Hongrois dans leurs 
Libertes , Droits, Coutumes & 
Privildges. On n&gocie encore 3 mais 
comme on eſt inſtruit ici que la Cour 
de Vienne cherche de Fappui de tous 
- cdtes , qu'elle Feſt | Etroitement allice 
avec la Ruſſie & la Pologne ,..quel- 
le a renouvellé ſes Traites avec la 
Republique de Veniſe » que C eſt 
pour avoir la liberté d employer tou- 
tes ſes Forces qu'elle Saccommode a- 
— la France & avec ren; nous 
2 preparons. fortement à la Guer- 


_ eſt accord avec . 
on le reconnoit pour Roi des Per- 
ſes, on ſe tend · mutuellement de part 
& @autre ce quon Felt pris, on a 
tout ſujet d eſperer qu'il 2 avec 
nous & qwil attaquera 
tes. Les * ont ordre de 4 65 
tenir prets à tout évenement, & ils 
ſeront plus que ſuffiſants pour tenir 
tete à la Pologne, 1 ps, ts 

vi- 


4 
Wo 
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5 Divilions; & dr lus encore . 
% fs, de Ruff | 


iens. Tonte 
eſt en mouvement. 1 


Hongrois 
, 


deja ici. 


Nous concertons enftmble les moy- 
ens de determiner la Porte à — 


Guerre, que nous ſouhaitons tous 
deux également, lui pour le réta- 
bliſſement de ſa Maiſbn, & moi pour 
me vanger, non de PEmpereur & 
des Chretiens , que je ne - hais 
point, mais du Conſeil. Aulique, 
qui m'a indignement ſacrifié a la part 
que "Pris a fait a ſes principaux 


Membres, du pillage de Pays n 


Ceſt ce qui manime. Je m'imagi 


5 deja me voir à la tete d'un Corps 


le. de Tures, faire ſentir 


aux Allemands que le Comte de Bon- 
neval meritoit ou quꝰ on lui fit Grace 


du qu'on le mit hors d etat de nui- 


re. Cette idee me rajeunit , il me 
ſemble que Jay la meme vigueur & 
la meme vivacite que Favois a Mal- 

4 plaquet , 


1 
plaquet il y a vingt cinq ou viogt fix 
lorkqu's la tete de PInfanterie AL 
— Fenfoncai le centre des Fran- 
Sois & is fuir devant moi les Gartdes | 
Francoiſes. 

Comme on fait que * dus venu 1 
deflein , que ceſt pour ſe ſervir de 
moi en pareille occaſion qu'on m'a re- 

eu avec diſtinction, qu'on m'a oom 
2 de biens, & — eſt aſſure après 
la demarche que Fay faite de prendre 
le Turban, que je ne me reconcilierai 
jamais, le Sultan m'a deja donné parole 
= en cas de Guerre je commanderai 

us le Grand Viſir, ou qu'on me met- 
tra ſeul à la tote dun Carps de trente 
a quarante mille hommes. Cette Parole 
ma été donnes en plein Divan. Elle 
a été generalement applaudie , & je ne 
ſache pas que perſonne penſe à en em- 
-pecher Pexccution. On m'a donne or- 
dre en meme tems de dreſſer des Me- 
-motres _ generaux que particuliers. 
On peut bien j ue je Tai jamais 
obèi ſi r On a été ſi con- 
tent de deux de ces Memoires , qu' ils 
ont été rendus publics par ardre de Sa 
Hauteſſe. Jo vale i d e, ge. 
te . quile prouveront de plus * 


4 
* 


Em) 
combien on a eu tort de me pouſſer & 4. 
me mepriſer comme on a fait. 


RAISONS QUI poivent ENG A- 
GER LA SUBLIME PORTE A FAl- 
RE LA GUERREATEMPEREUR 

| DALLEMAGNE. | 


A Maiſon Autriche, 4 a 
puiſſance & les projets ont fi 

* 1 longtems mquiets le reſte de Euro- 
» pe; alt ſur fon ſon declin. Charles VL 
„ Wa point d' Heritier, & quoiqu'en 
„ age encore d'en avoir ſi FYImperatri- 
„ ce venoit 2 mourir , il prend les mè- 


„ mes Arrangemens que vil etoit ſür 
„ qu'il n'en aura jamais. Ces Arran- 


1 gemens diviſent toute F Allemagne, 


„ & quelques meſures qu'on pren- 


„ he pour les faire approuver & pour 
„ en aſſurer Pexecution , il eſt impolſi 
» ble qu'on y r6uſifſe. - 

„Selon le Projet, le Duc de Loe- | 
„ raine, qui a Epouſe P'Ainée des Fil- 
„ les de PEmpereur Charles VI. , doit 


72 lui ſucceder & avoir tout ce qu'on 


„ appelle les Pais Heéréditaires, Ceſt- 
„ Adire, PAutriche, avec les Provis- 


vn ces voiſines, les Royaumes de Hon- 


” grie 


C3 
17 D is Fididre thi; &Þ 
3» Ce” 3 appeloi autrefois les Pays- 


77 pagnols 
„Les Princes Allemande qui pour- 
„ roient ptetendre A FEmpire „ ne 
„ voient cette deſtination wa re- 
„ gret 3 ceux qui Ont e les l- 
5 les d u ſeu oſe * ou 
55 "= epouſeront - celles qui "refill A 
Charles VI., men font & nen ſe⸗ 
55 „ ront pas plus content. On tiche 
9 de les et ou de les mettre 


» hors > 818 Ceſt 


” - Vienne a travail * 
5 à rendre la ror fir de Pologne 
8 ” Heréditaire dans la Maiſon de 
„Saxe. Pour engager la France & 
„ FEſpagne à fontenir la Pragmati- 
»» que Sanction, celt-a. dire, f cb 
55 72 6h que PER Charles 
„ VI a faite de ſes Etats; on a ce- 
"den un des Princes d'Eſpagne les 
„ Roynumes de Na & de Sicile, 
„ on a donné au Duc de Savoie une 
„bonne om du Milanez ſous le ti- 
: 2 tre de Royaume de Lombardie, on 
» cede la Lorraine au Roi . 
| 38 72 


=» 


nne 
„ à condition d apres fa mort elle ſe: 
„n reunie à perpetuits à la France. 
„Ces Princes, ces Etats profitent du 
„ beſoin qu'on a deux, ils prennent 
„ ce qu'on leur donne, bien entendu 
»» que dans la ſuite ils ſuivront le parti 


75 qui conviendra le mieux à leurs inte- 


© Les divers Princes , Viles, Etats; ö 
1 » Communautss , qui forment. Is 
„ Corps Germanique , ne ſe ſont ja- 
„ mais pretes qu regret a Paggran- 
7 , diſſement de la Maiſon d Autri- 
„ che 3 ils ne Font fait que parce 


ks, que ceux qui les conduiſvient S- 


toĩent laiſſes gagner aux promeſ- 
* ſes de cette puiſfante Maiſon „ aux 
* graces & aux bienfaits quelle &toit 
de leur . accorder. Auj jour- 


2 Chu qu delle eſt ſur le oint de _ - 


„ teindre, il ne ſe peut faire que ſon 


„ Credit ne ſoit diminuẽ : chacun jet. 
» te les yeux ailleurs & cherche un 
„ nouvel aphui. On en a vu une 


„ preuve ſenſible dans la Guerre que 


„la France & PEſpagne ont fait à 
„ [Empereur Charles VI. Quelques 
„ efforts qu il ait fait, quelques ref- - 
„ forts qu'il ait mis en wuvre, il 
na 


„n'a pu Faire WEIR - C*toit dhe 
„ Guerre d' Empire, on 1 * Fa aſſiſts 
2» que foiblement , il a été dans la n& 
v cellits de faire venir 4 ſon ſecours 
„ trente ou quarente mille Moſcovites , , 
» & enfin , de crainte, de pis, il a ers 

„ force de Paccommoder & de läcrißer 
1 partie de ſes Etats. 8 


„Le Corps Germanique pretend 


„ Avoir perdu beaucoup 25 ſes "Droie > 


& de ſes Privileges, il reſt 
„ poſſible qu'il ne penſe a profiter 

»» de ces circonſtances pour S/  reta- 
3» „ bi. Cela ſuppole , 15 verront ſans 
1 beaucoup de peine le nouveau Mai- 
„ tre qu'on leur deſtine, affoibli & 
„ mis hors Pttat de gf oppoſer par 
TE la perte de . la Hongri ie & de la 
„ Tranßylvanie, & 3 ne peut pas 
„ douter que les Princes ſes Concur- 
»» rents ne ſoient dans les memes diſ- 
” poſitions. 1 
„ Les autres Puiſſances Chedtien: - 
„nes n'y prendront pas non plus 
„ grand interèt. La Hollande ,, FAn- 
2» Heterre, la France, Espagne, 
„Hen ont aucun que ces Etats revien- 
„ nent à leurs anciens Maitres & que 
26; 2 ö Primitive de leur Gouver+ 

2» De- 


— 


1 (m6) 
v nement y ſoit raab ou quiils reſ. 
„ tent comme ils ſont a pt” of 
= Pour les Polonois , irrités contre les 
„ Moſcovites & les Allemans, qui 
2» ont également contribus. a leur don- 
2» her un Roi que la plapart ne vou- 
v loient pas, à cauſe du danger 1 os 
» chain ou ils ſont de voir devenir 
2 Couronne héréditäire, ils mentre- 
„ ront point dans cette Querelle 
5 ou ils ne la ee que toible- 
„ ment. 
„I ny aura done e le Pape, 
22 le Grand Mupliti an Chretiens'; 
Tiefen. . ur les Allemans 
; pour les Venitiens, LA 
7 7 dront apparemment ry eux als 
2» que fera-t-il # il &crira des Lets 
1 tres, il exhortera. On le laiffera di- 
„ au plus il titera de ſes chreſors trois 


ou quatre cent. * rancs, Ve 
_— partagera entre F. & ke 
„ nitiens. 
„Il weſt eme tout 4 fait 
» ſr que ces . uains ſe decla- 
55 5 revs contre Sis Porte, 


„ ils ſont par ra ap a la Maiſon 


» hauke, dans les memes diſpo- 
5 {ations 


| C199); 
5 fitrons que les | ... "ROI 
Fe „du haut de ſon wvincible 
+ Tröne, ——— donner quelque 
a aſſurance qu elle ne tirera point co 
v tre eur ſon redoutable, il ds 
5 a toute apparence quiils ſe tiendrojeng 
„en repos & ſe donnerotent bien de 
4 ckattirer ſur — ſa 2 & 
ſon indignation. 8 everent dans 
+leiw Alliance avec — & 
„les Moſcovites , Empire Ottoman 
eſt- il pas” en &tat de mepriſer tous 
„ leurs que peut - il craindre 
„ des Moſcovites tant de fois battus & 
23 ſtir toait ſi les Perſes ſenſi- 
T bles à leurs vrais interets ſe declarent 
„ contre eu ou menacent ſeulement 
„de le faire ? Les Venitietis embar- 


» t = 6tre un davantas ” 
. Le Marine eſt bh un bon 
5 ; Ried, ils ont grand nombre de Vaiſ- 
ſeaux 3 les Princes Chretiens leur en 
5 , fouriron quelques uns. Mais quiet» 
„ ee que leurs Flottes en comparaiſom 
„ de celles que la Sublime: Forde eſt 
en (tat d armer? 
„ Ainfile fore db E Gs me den dens 
15 la Hongtie, toutes 158. des 
a ſont qu elle y ſera heuteuſe. Les 
n, Ill. | M Ar; 


1 75 3 en . le ſucces. „ 


= „ &. doivent y dẽterminer. : en 


» pluſicurs Siécles:, il ne Keſt point 
I trouve de , i favorable, 
5 Si on les laiſſe echaper, peut - tre 
„ ne reviendront - elles jamais. Dat- 
„gne le grand Prophete inſpirer à tous 
„ ſes fideles Croians des ſentimens con- 
» formes au zele 1 ont on ſa 
4 — 5 * Ix. 
t , fut re lic. e 
des impreſſions. 105. le — 
| — la. Guerre, Je ſai de bonne 
= „ qu'il a deplu 3 a la Cour de Vien- 
| je ne men étonne pas, car il 
— & met dans tout ſon jour 
ſa foibleſe + Elle ſera bien 2 
quce celui que Pai dreile fur la 
maniere de bie i . en Hon- 
— Ty 2 dens le plus grand 


is ſur ma tete 
que gil alt * la Tranf _— 1 
la Hongrie changeront de 
na &t6 communique. qu au Daun ; je 
ne Jaiſſerai, 1 * 3 = Fong 


5 r 2 Rut 5 + Gerner 1 

Troupes de Sa Haueſſe ſelon 
1 des Chretiens, Elle eſt 
bonne, on Ta deja éprouvée contre 


\ les Perſes: On peut dire qwelle eſt 


* nẽceſſaire, & que- ſans elle la bra 
„ Voure naturelle des Mafulmamt ne 
u peut gueres ſervir quia les faire pé- 
n Tir en plus grand Abe; & il eſt 
„ bien Certain , que la Valeur joints 
,z enſemble, doivent Femporter ſur le 
„„ feul courage, On doit rendre ju- 
15 ſtice meme à ſes Ennemis, les: Al. 

- 3 lemands ſoht de bònnes Troupes ; 
85 A8 ont du coeur & ſe battent bien, 
„ mais leur bonte conſiſte fur tout dans 
p Jeur exacte diſcipline: & dans le ſoin 
„ continuel que leuts Offiiers pren- 


„ nent de les exercer. Les Maul- 

d mam, plus agiles, d moins auſſi 

5 braves naturellement, les 

ront infailliblement fi on contitine de 
z les drefler, — 1 - 


Ms . 


e 8 n J. 
- Il. Ces ſoins ne doivent pas ls 


4 Conner ſeulement-2 VInfamterie; ma 


„ auſſi A-la-Caxaleric , ſi utile dans les 
2» Batailles qui ſe donnent en plaine. 
12, Les 259 og „les chevaux, doivent 
35 etre egalement accoutumès au feu. 
„P epëe qui de & qui tranhe oft, | 
„ la meilleure, 4 porter en ge ; 
* arce qu alle eſt à deux uſages. Leg 
„ Piſtolets doivent tre, aiſés a manier, 
„ „ d autzut plus qu'il Teſt 24 rey 
» faire qu ils portent fort | 
« tnaulquet. eſt de peu duſage _ 
„la Cavallerie, il Tembarraſſe quel- 
» ques fois plus qu'il ne lui ſert 3 
„ Mais comme les Aller: ans en ont, 
il eſt à propos de les conſervet. 
„Les cuiraſſes donnent à une Trou- 
» pe un air formidable. Cette ar- 
,» mure cependant embarraſſe fort ce- 
„ lui qui la porte, ſur tout pendant 
„ les grandes ehaleurs. je na ja- 
„ mais vu que les eviraſſiers de PEm- 
„ pereur des Alle Sent fait de 
30 N exploits, . tai qu on a vou- 
d 1 des — à la Cava- 
i lerie Frangoiſe, qu'on en a effec 
„ tivement danas 5 quelques Regi- 
„ mens, & que la premiere choſo 
„ 18-20 qu ie 


— 


6 (181) 
gung ont falts asd K. 2 "fall & 


batte a été de ' Yon döbafraſſer. Las 


„ chevaux une roupe, autant al 
u ef poſſible dolvent Stie * 


„ lee foot les plus förts & - 5 


3» Plus durs à la fatigue” il weſt poiat 
>» du fout néceſſaire quiils ſoient figs 
” ni N 2 2 animaux 
»» De animent que trop 
» par Fodeur 4 1 ies par © 
> bruit des inftrumens de Guerre * les 
pt cris des combattans. 


” en differents Corps/ medi 
2 eg Infanterie « qui forme qua- 


ys 


ut on peut faire 9 
» rm, EC Kerbel, K. 
ut. etoient avun ge 

cut Comman 


b embgrrzſſefcient leurs 
» Particles, 8 Ils Tetoiett | beaucoup 


of 


» point aſſez dans Foecaſion; pour 
% bien faire, ces Corps doivent Etue 
, comme une petite Aritice, Ils le 


pon chez les Cretiens, Je abe 


„H Il cet 0as-paliibls que les. 
- „ Troupes foient ExErcces comme ellas 
>, doiyent Ferre”, qu on ne les divide 
ocres. Une. 


e en ce Er. 


dans ' 
moins, ils ne fe" ſoutiendroteac - 


(1 


932) 
jen eſt comme 10 n n 
» lui un Etat Major qui a inſpection 
eee ee 
; ciers particuliers que Compa- 
214 Par- la chacun de ces Corps | 


reputation particuliere , dont 11 
1 ꝛ eſt extremement jaloux. - Chacun 
» efforce a Penvy de ſe. diſtinguer 

| > des autres, 8 Cell ſouvent à ces 
efforts & à emulation qui anime 
VA les K won doit. le gain ku | 


= _” 


A ne Bataille. Hochſtet, un Regi- 
» ment Frangois appellè le Regiment 
Navarre + Yoyant, ſes Officiers 
= diſpoles A ſe rendre priſonniers de 
„Guerre, les views Soldats prirent 
1 „les drapeaux,.,. les de chirèrent les 
„ enterrèrent. Du moins dirent-ils, 
. | he” ne ſera jamais dit gue Navarre 
» ait rendu ſes, Nrapcaux, Le, Regi- 
© ment. de Piemont porte 14 manche 
ler de Noir en ſigne de Deuil 
r fois I a eu le mal- 
% cur. * — les fiens. Ces e- 
ivent faire voir combien 
wil 7 avantageux pour inſpirer de 
emulation aux Troupes, , qu elles 
+ ſoient en pluſieurs Corps N 
a » font chacun ait une reputation a : 


” * 


| „ en com 


\ 


2 def ſoin de Feueiter, 


5 


FTY 


28 I . De Fes 4 
-Wwiſion rend zune Amte plus aiſce 


” tiphio les: Officers „ doat bs Bone 
„ne mane; @tre trop grand, ſur tout 
© quand ile ſont biens choiſis & qu ba 


$3 ruſſit à attacher a Ace r +; us | 


0 2 Iagp- Saf — * 
* |. * 


E. une 
He denen [ 
reit 0. Je eter ay 
A ol 


„e en ar 3c — ao les 
„len plas 8 — les of np 222 


2 Fas — on 1 
2 elle à h Taye.  L'dmular 
Fame des nee on ne 


3 


moyen le plus ſur pour 
„y rue, cn 


chacun ſbit per- 


v ſuads qu en faiſant fon de voir dune 
PI W 22 Je _ 
K M 4 1 


m— fulRfent 


- 


7 au 125 que &' 

due de courage il ſera puni. G 

v au Genrral à Sappliquer à comnoitrs 
„le mente & les belles allies 

o principgux Officiers,\. c'eſt à ceux-g 

as 81 ſavoir comment & corbpe nt 4 


„ Gommandans de chaque 
v ils doivent rendre. compte 
„ Capitaines , „& * Ca 
er x 8 5 
„% Lroupe. Ceſt par Parks 
» due le plus babile Miniftee pour: la 
os Guerte qui ait été rn France , Stoit 
vonn A boin-dorformer-des Armes 
„ Wiwribles, ui damoins: tt. tous 
e & Vidaricuſes/ pendant iſa vis 
3» & meme -aprev' E anc; tandis Aale 
p 4 . 57 1 i hath, * 
- eum He $68 fps: particulier on 
e de plus numme & 
ae un Pommandant * 
Ces Corps chez ks -Chrezdns font 
o ordingirement de fix »Batai ons: ur 
» Flafaditeris, d de dow ou deut EG 
” „ adrons pour 4k Cwnberiel Si on def 
v joint pluſieurz enſemble! on. ler fat 
„com par um Officier Mun gra- 


v form 
5 


* , de ſuperiour, 1 Ges icanimarnietemens- I 


» e nel, N 
* a 5e 


1 * 


2b len La Bayennette du beur 
1d fall 1 une arme excelente, on 


5 tile; qui ne ſert 
„ ornement au ſoldat, de ſorte = 
9 ſoconde Bayonnette au lieu de 
5 pee ne ſeroit pas mal Htablie, 1 5. 
» bit àu ſoldat doit ètre » 
7 nant *& le moins ettibaraſſant ſe 
o peut. De tous les Princes iens 
2 belt le Roi de Pruſſe qui hatill le 
s micux ſes Troupes. Leur habit 
e „Hen ray + , 
owe? manches "me 
1 Ceſt aſſez en ei 
> fot” ie Phabit 7 Fun 2 le deen · 
© de injures de Tait; ſes armes, 
A ſon air lbre & doivent etre 
» ſon unique ornemenit. Il ne faut pour- 
v tant pe pas négliger ec qui Yehaulfe, ay 


e * a read plus guerriere. © 
3-IÞ + M $ vt 


y 
| q 1660 
2 VII. Le ſervice de PArtil 
; tant auſſ important qu'il Veſt, - meri⸗ i, 
„ te une grande attention. LE 
„Ottoman étant d'une ſi grande — 
„ due, doit avoir ſur toutes ſes Fron- 

»» tieres des Fonderies & des Magazins, 
„Des Commiſſaires exacts & intelli- 
„ gents doivent veiller ſur les ouyriers , 

| v POUr que le canon, les mortiess ,. la 
„ poudre, ſoient auſſi bansiquiils peu · 
„ vent etre. II faut des — os] 
„& des Bombardiers. L erercice ug 
| „peut les rendre habiles, Oet exorcice 
„ coũte à la verité, mais 1s fruit qu on 
„ en retire Femporte infiniment & 1a 
+ depenſe, Dans, ces exorciees, qui 
” _ e etre fcẽquents i convient 
de. propaſer dene ban Pont cn 
ingueront par leur ad 
ane 3 — Rn ſur un | 
udre yz (” beaucou 
— Sy — Ville & * fait al 
; le peut s appliquer à fu * 
„ toutes les armes à ſeu. Des ts 
: v Exerces à tirer juſte, br bien * 
„ autre ravage parmi leurs..: ennemis 
„ que ceux qui tirent au hazard. 
» faut du moins les acoutumer à tirer 
7 Fl moitié de la hauteur ordinaire 
72 dun 


> 


” £4 7 AN 


W ſe pent Aa 
cher quelqu'un en joue. PI. 


ne qui a affaire a de la Cavalerie, - 


5 doit p plütöt en vouloir aux che vaux 


5 n hommes, c eſt; ce qu on appel- 

en France tirer à la botte. Ta 
» raiſon eſt, qu'un Cavailler demonte 
55 eſt inutile, & qu'un cheval donne bien 
» plus de priſe qu un homme & que 


» meme il coute davantage à remplacer. 


„VIII. Les travaux font frequens 

5 dans les Armecs , ils en ſort 
8 ſouvent le Salut ceſt par leur ma- 
0 es 17 Qui 
» roient conduire. . . 1 
e ploier les Troupes. Oland on |le 
„ fait & que les travaux ſont longs & 
* 8 il faut augmenter leur paye 
* of leur prochrer dailleurs quel 
gy 1; & quelques rafraichif< 

Les Ken de la campa- 

hs ne, e a remuer terre . 
v font Touvrage meilleur & plu pron 
» „ ; en les bien payant, en les 
v traitans avec douceur on nen man- 
que point. L'eſſentiel eſt que ces 


@ travaux - ſoient bien conduits, pour 


* 4 bn des Ingenicurs., Ces 


92 


n aſſure un Camp, quon 


home 


7 
W 5 homes #7 utiles doivent Etre Ache : 
„la diſtinction & les recompetts * 


ts regulicrement | & que les 


= 
« — 
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» » ſes attachbes a cette profeſſion , qui 
„ demande de ref prit & 4 Fetude en 
” gageront A 8'y appliquer & forme. 
w ront de bons ſujets, 2 
| Une Armée ne peut Etre 

5 - fans malades, ni ſans blefſes, il faut 
„donc des Medecins & des Chirur- 
giens. Sils ne ſont” pas iber: 
„ ils manquent clerperience, fi oF wn 
5 remedes ne ſont pas bons, ils 

N pr ins une infinite d' hommes. Dany 
p, 4CS 


&s Chretiennes il y a un 


» Hopital, Les Medecins, les . Ct 


4 rurgiens , ſont les plus habiles qu Lo 


cut trouyer. On "os rand ſpin 


7 les remedes ſoient voy qt 5 
75 ee 71 5 veille &xac- 
> temeat pour — © hp devoir, 
23 God 3 ge Wee rn 12 
[ une B it . 
„des Vita oy gitar fe. d 
FD giens. | ö 

„X. Pour que le ſervice 1. * 


officiers 
+» ſoient en droit de faite garder. une 
:;, exacte diſcipline, il. faut que le fok 


v dat ſoit cxatement avs „que les 
| „ N- 


7 [ö 1 un 2, ME DH OE 


F FY a— 
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5 vivres ne 
u faim eſt ſan plus terrible conems ; 


» Elle le tourmente, ſon courage & 4a. 


„ docilité ſe perdent. Ceſt an mn Pro» 
„ Verbe que Ventre affame 1 4 Point 
23 d'Oreilles. Ainſi la grande attention 
» du General doit Etre * veiller ex- 

r actement ſur ceux qui entreprennent 


» la fournitures des vivres non ſeule- 


ment pour qu ils ne manquent pas; 
mais auſſi pour qu ils ayent Ia qualité 
„ qu ils doivent avoir, & de meſurer 
„ tellement ſes marches & ſes .mouve- 
„mens, de, maniere que le tranſport 


» en ſoit tofijours ſar-& commode. Je 
„ me ſuis trouvẽ dans une Arme 1. 


» par la tEmerite de ſes Generaux fur 
„ pres de .cing mois dans un danger 
_ > Como de manquer de tout & de 


perir de miſere. Rien n'eſt plus 21. 


* tc . une patcille fituation, 
Eck r un avantage infini que 

„ c avoir pour ſoi les peuples dun 
„ Pais où Fon * la Guerre. On eſt 
» aſſur6 des vivres, on eſt inſtruit des 
»» mouvemens & des deſſeins de En- 
„ nemi, les Partis qu'on ervoye en 
» campagne ſont bien moins expo. 
og ils trouvent des . & më- 
„me 


b wee t e 12 


r 
— 
8 


* 
— 
- —— — —U - 2 RO a w ah m 


4 . p . * p 
F4 * 9 * * 


I me du ſccotirs, 1 o 6ſt: his 56. 


s le à la Sublime Porte que de ſe pro- 


>.> 


- »» bl 


„ curer ce grand avantage. Les 
» Tranſilvains , les Hongroit ont les 
„ yeux attachẽs ſur Elle, c eſt Elle 
2 — ay qu'ils attendent le reta- 
ement de leurs Droits & de leurs 

5 Privileges. Si notre invincible Mai- 
„tre du haut de ſon Tröne inébran- 


„ lable daignoit dans ſa grande bonts 


„ aſſurer ces Peuples le ce neſt 
que pour leur delivance qu il prend 
„ les armes, on les verroit accourir 
„en foule pour. ſe ranger ſous nos 
» Etendars z ils feroient la Guerre con- 
„ jointement avec nous. Cette ardeur 


ne feroit qu augmentet & deviendroit 


„ bientòt univerſelle, fi les Generaux 
„ contenoient leurs Troupes & defen- 
„ doient abſolument le pillage; ſi on 
i traitoit ces Peuples avec bonte, qu'on 

„ leur payat exactement le prix des 
„ denrdes qu ils apporteroient au 

Camp qu'on ne les 1 en 
aucune maniere ſur leur Religion 5 


15 qu'on retablit les habitans de cha- 
„ que Ville qu on prendroit dans la 
5 poſſeſſion de leurs Privileges.” Ces 
ene j far tout leur W Fa 

o 


vn 


( 


5 font ene, 1 1 1 

de PUniyers & lui donne- 
gloire d'affoiblix 
loigner de ſes 


roient le plaiſir & la 
> a:  Enneny , de Fe 


„ Frontieres & de 277 5 des * 

„AA. Il gel ges poſſb 

5 n 2 le aux 
55 » Allemands dayoir en Hoops 

„ de quatre - vingt mille 3 Fw 

„ Hanteſſe , ſans ſe mettre hors d' tat 


„ de reliſter aux Moſcovites & a ſes 


„autres Ennemis, peut facillement y 
envoyer cent cinquante mille. La 
o 4g Armẽe ſeroit de cent mille 
es cinquante mille autres ſc parta- 
eroient en deux ou trois Corps, 

| "Ba pourrotent faire les Allemands 


, fur tout ſi les Peuples ſe Geladen ; 


» contr'eux ? 9 

„XIII. Le capital de cette 6. 
- oft d'entrer de bonne heure en 
» Campagne. Ils nous eſt diſc de pre- 


„ Venir nos Ennemis; leur Armee nie- 5 


tant qu un compoſe de divers Contin- 


» gens que fourniſſent les Villes & 


»» 1CS Princes d Allemagne, ne ſe for- 
„me que tard; jay vu plus dune 
»» fois y arriver- des Troupes Forſ- 
en etoit ſur le pou * 


1 
2 — — — „ — — — A = I —_— 
= N 
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grands 
„ que ces Villes & ces Princes s intereſ- 4 


, = ſent moins à la Guerre qui ſe fait. 


„Unique &, Souverain Maitre de ſeg 
» Etats, Sa Hauteſſe a -qu'a parler 
„ pour Etre obèie, ſes Ames Calle: 
„ bleront auſſi- tot qu Elle le jugera à 
* propos. Elle: pourront faire quel- 
„ que conquète conſiderable, avant que 
„ les Allemands ſoient en ẽtat de — 
„ oppoſer. Apres avoir faite par 

„ prudente. defenſive elles la — — 
. ».ront, & cmpecheront FEnhem de re- 
2 la perte qu il aura faite. Sa 


ande Armée ſera chargée de ce 
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5 forces penétrera dans la 
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„ & dans d' autres Provinces, — 


» Ceft la methode qu a ſuivie 
„, dant bien des anntes le fameux 
ar des Francois Louis quatarzes 
„ Il avoit enlevé une Ville —— — 
- bl a ſes Eaneniis avant preſque 
ils ſe fuſſent appergus de ſon deſ- 
„ben. Après Favoir priſe il laiſſoit 
* 4 ſes Generaux le ſoin de la conſer- 
* VET Fa, are 8 de ſe commettre 
. - 4 quily 
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in tandis que le ſurplus - de ſes 
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ent point +a. preſent; de Capitaine! 
ux comme 1 etoit le Prince EU. 
» gone ; il ne font point du tout 4 

„ mEpriſer, - Ce ſont de vieilles: Trou- 


„ pes bien aguerries. II ne faut pas 
„ non plus les craindre. II ſuffit de 


» ſe precautioner contre leurs deſſeins 


„& de ne pas les laiſſer maitre d ata- 


quer Wang 1 le jugeront a pro- 
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* ” doit Etre ſurvie a Ja premiers 
„Campagne juſqu à ce que les Nen. 
» pes de Sa Haureſſe ſdient tout 'Þ 
» fait accoutumtes aux nouveaux exer-. 
5 cices auxquels on les yell . 
„ tement ©, 
Sur ce que je * dans ce Memcite;? 
que les Hongrois & les Tranſylvains 


ſe declareroient//\contre les Allemanids: ; 


ſi le Grand Seigheur les aſſuroit qu il no 


penſe point à en faire ſes Sujets, mais 
utiquement a. les mettre en Liberté & 


a r&ablir: parmi eux Tancienne forme. 
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„ *. 
40 leur Gouvernement „ que la Mai- 
ſion d Autriche a abolie, le Divan ma 
charge de faire un Manifeſte, Je Vai 
"compoſe de concert avec le Prince 
Ragotski & quelques Deputés Hon- 
gerois qui ſort ici caches, Il eſt entre les 


a rote fe ſont faits par tout 
5 ailleurs. 


yonette , le Fufil. Elle a ſes Grena- 
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mains du Grand Viſir & fa publication 
ſera le premier Ate de Guerre, Je ne 
le tranſcris point parce qu'tl contient 
divers articles qui ne doivent Etre con- 


nus que dans le tems, & que d' ailleurs 
ce premier Officier m'a regommands le 


ſecret , en m' aſſurant que le Sultan 
ſal e oo 
Telle eſt la ſituation de mes eſperan- 


ces. Je no puis aſſurer ſi elles ſeront 


remplies , mais tout m'y paroit diſpoſe, 


; , "les: Officiers , les ſoldats ſouhaitent 6- 


galement la Guerre, les Janiffaires ſur 
tout, D'avance1ls ſe promettent la Vic- + 
toire, Ce que je puis dire, ceſt-que 


les Allemands n' auront  pds beau jeu. 
Les Tutes ne ſont plus ce qu ils ont 


&t6 autrefois. Les exercices que j ay faits 


n a fait des Regimens; on a 
forme des Bataillons. Toute P Infanterie 
a des Armes uniſormes, I Epëc, la Ba- 


diers. 


I "On 
- 


»,—T RE 8 
o 2 


. 
e 4. _—— 
»;F\ 1 2348. 
* 


1 
diers. On a mukighs A Officiers', on 


de Bombardiers , on les exerce encore 
tous les jours. Nl en eſt de meme de 
Ia Cavalerie, elle a de groſſes bottes, . 


elle eſt bien armee , elle ſait ſe former 


en Eſquadron & ſoutenir de pied fer- 
me le feu du canon & celui & Vinkn- 


terie. Je mourrai content ſi je les vois 
en action & que je puiſſe groflir ces 


Memoires de leurs ſucces. C'eſt le plus 
ardent de mes vœux. On verra par la 
que je ſuis auſſi attachẽ au nouveau 
tre qu on ma force de choiſir, que 
Pai été a ceux qui m' ont ſi maltrai 
& que rien n'eſt capable de me faire 
manquer ou mollir pr rapport . en- 
gagemens- * ja pwr: d moi | 
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